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Elisa

Rencontre fortuite

 

J’ai mal aux pieds dans mes escarpins noir premier prix, peu confortables. Malgré mes tentatives, je ne peux même pas bouger mes orteils ! Mon jean me serre à la ceinture et m’empêche de respirer. J’ai dû grossir à force de manger n’importe quoi ! Même mon chemisier beige en satin et dentelle que j’aime tant me déplait ce matin ! En plus, un tambour joue un Kaladja dans ma tête.

Les mains crispées sur le volant de Viviane, ma vieille Peugeot 205 à laquelle je suis très attachée, je jette un coup d’œil dans le rétroviseur intérieur, mais l’image cadavérique qui s’y reflète me fait grimacer : mes cheveux bruns trop longs retombent sur mes épaules en boucles indisciplinées. Le bleu vif de mes yeux a viré à un terne gris bleu, sans doute à cause de la fatigue accumulée ces derniers temps : je suis livide. Sans maquillage, je ressemble à un zombie ce matin.

L’horloge du tableau de bord indique 7 h 30. Il me reste moins d’une demi-heure pour ne pas arriver en retard à la fac. Mais, à cause de la circulation déjà dense à cette heure-ci, Viviane roule au pas.

Brusquement, le coup de klaxon d’un motard, qui frôle mon rétroviseur extérieur, me fait sursauter. Surprise, je braque mon volant et évite, de justesse, d’emboutir l’aile d’une camionnette sur la file de droite.

Concentre-toi Eli, merde !

Le moteur de Viviane tousse, manquant de caler. J’inspire profondément, tentant d’évacuer mon stress et de faire ralentir les battements de mon cœur qui s’est emballé. L’adrénaline causée par cet incident a pour effet d’effacer ma fatigue, du moins pour le moment.

Tu dois rester prudente en voiture ! Ma conscience s’est réveillée pour me rappeler, une fois de plus, des événements douloureux.

Maintenant, je soupire de désespoir et d’exaspération en tapotant nerveusement le volant de mes mains tremblotantes.

Ce n’est pas encore aujourd’hui que je vais arriver détendue en cours !

Il me faut dix minutes de plus pour me garer sur un parking public et monter dans le tramway qui mène à la fac. Je déteste cette course le matin, mais, après tout, j’ai voulu venir à Bordeaux et tirer un trait sur mon passé. Je dois donc être forte et surmonter mes doutes et mes peurs.

Lorsque les portes de l’omnibus s’ouvrent enfin sur l’arrêt « Victoire », terminus de mon enfer matinal, la marée humaine du matin se précipite vers la sortie. J’attends, coincée entre la pointeuse à tickets et un siège sans couleur définie, pour éviter la bousculade. Tenant fermement mon sac de cours contre ma hanche, je me décide enfin à descendre de ce fichu tram... la dernière.

Jamais je ne m’habituerai à cette fourmilière qu’est la mégalopole bordelaise !

Un piéton traverse devant moi, juste avant l’arrivée du bus tandis qu’un autre crie dans son kit main-libres me laissant profiter de sa conversation inintéressante. Un véhicule, arrêté en double file, moteur allumé, me renvoie ses gaz d’échappement et manque de m’asphyxier. Je toussote en secouant vigoureusement les mains devant mon nez. Les voitures, les vélos et les trams s’entrecroisent, me donnant l’impression qu’ils vont se télescoper. Toute cette agitation m’angoisse.

Comment peut-on être heureux de courir toute la journée, respirer cet air pollué et subir ces bruits urbains permanents ?

Ma campagne limousine me manque, ma famille me manque, aujourd’hui plus que d’habitude. Encore six semaines et je vais enfin pouvoir me ressourcer dans la maison familiale, au calme.

L’année scolaire vient à peine de débuter. Pourtant, je suis déjà au bord du désespoir et de la crise de nerfs. Je secoue furtivement la tête pour chasser cette nostalgie qui m’envahit lorsque je pense à ma vie... d’avant. Cette vie d’adolescente bien dans sa peau, discrète, romantique et joyeuse qui croyait à l’amour parfait, et rêvait d’une future vie de couple harmonieuse et d’enfants.

Allez Eli courage !

Je prends une profonde inspiration et traverse rapidement l’immense place qui sépare la ligne de tram de l’entrée de ma fac. Les pavés me font mal aux pieds.

C’est décidé, ce soir je mets ces satanées chaussures à la poubelle !

— Salut, Eli !

La voix enjouée de Justine, ma meilleure amie, me redonne un léger sourire. Plantée en bas des escaliers d’entrée de la fac, cette jolie rousse aux longs cheveux bouclés est habillée comme une reine. Une robe trapèze fluide gris perle, des collants opaques légèrement rosés et de magnifiques petites bottines noires, la rendent sublime ce matin. Mon coup d’œil furtif à ma tenue du jour rajoute un coup à mon moral, déjà bien entamé. Je ne ressemble vraiment à rien !

Je lui lance un « bonjour » à peine audible quand elle m’embrasse bruyamment sur la joue.

— Houlà ! Tu as mauvaise mine ! s’exclame-t-elle en me dévisageant de la tête aux pieds.

— Je ne supporte plus mes chaussures et j’ai l’impression que des marteaux tapent dans ma tête. C’est horrible ! Je n’ai dormi que quatre heures ! Je pense que, dans l’amphi, je vais tomber comme une masse.

Je grimace, fronce les sourcils puis soupire, constatant que l’effet de l’adrénaline a disparu.

— On se mettra tout au fond. Ne t’inquiète pas ! me rassure-t-elle tout en me frottant l’épaule avec tendresse.

Même si je l’ai rencontrée il y a un peu plus de deux ans, Justine ne connaît que la partie émergée de l’iceberg sur lequel je suis vissée depuis longtemps et, quelquefois, ça me désole. Je n’ai jamais eu la force de lui parler de mon passé. A notre rencontre, j’étais trop marquée par mes expériences douloureuses récentes pour étaler ma vie. Ensuite, elle a été si présente, sans rien demander en retour, que je n’ai pas osé briser ce petit cocon d’amitié qui s’était tissé autour de nous. Elle fait tout pour me faire plaisir et me changer les idées, alors qu’elle ne sait même pas pourquoi je suis comme je suis.

Justine, c’est ma bouffée d’oxygène, mon repère quand je me sens perdue. Je l’adore ! Sans elle, j’aurais sans doute sombré dans la dépression.

— Alors, raconte ! poursuit-elle, impatiente de connaître en détail les raisons de mon état.

— C’est à cause de Louis, le petit monstre que je garde de temps en temps, enfin... à cause de ses parents. Hier soir, ils devaient le récupérer à 22 heures maxi, après un dîner soi-disant important. J’ai attendu, attendu… Le môme a fini par s’endormir sur mon canapé vers 23 heures. Moi je me suis inquiétée et, comme une cruche, je n’avais pas leur numéro de téléphone !

Le profond soupir que je lâche, en secouant la tête, intensifie les battements douloureux de mes tempes tandis que Justine m’écoute, en écarquillant ses magnifiques yeux bleus.

— Finalement, ils sont arrivés à 1 h du matin, sans excuse. Normaux quoi ! Je rêve ! Bourrés de fric et sans une once de savoir-vivre !

Comme je ne suis jamais très impartiale lorsque j’aborde un sujet concernant la haute sphère sociale, ma colère de la veille s’entend encore dans ma voix.

— Ils exagèrent ! On est lundi ! Ils savaient bien que tu aurais cours aujourd’hui quand même !

Je hausse les épaules et soupire. Ces gens-là n’ont aucun scrupule de toute façon !

Justine s’arrête après l’ouverture des portes de la fac et tourne sa tête vers moi, l’œil malicieux et le sourire complice :

— Galipettes ?

Une fois de plus, la conversation tourne dangereusement autour du sexe, son sujet de prédilection. Grâce à une imagination débordante et une pratique intensive, Justine allie une théorie bien à elle selon laquelle chaque événement du quotidien peut dériver de manière sexuelle. Depuis que je la connais, elle sait comment faire diversion avec moi et me dérider. Je ravale un sourire amusé.

— Hein ?

— Si tu veux mon avis, ils ont dû vouloir passer du bon temps, poursuit-elle.

Je lève les yeux au ciel. Sacrée Justine ! Qu’est-ce qu’elle va chercher là ? Des adultes raisonnables et responsables ne feraient quand même pas ça, en laissant délibérément leur enfant de deux ans à une baby-sitter peu expérimentée ? Elle a beaucoup trop d’imagination. En tout cas beaucoup plus que moi !

— Ils ne vont quand même pas te faire un dessin et te donner des explications détaillées ! me taquine-t-elle en gloussant.

Immédiatement, elle se fige, cesse de sourire et prend la posture d’une femme assurée et guindée, poitrine en avant.

— Je vous prie de bien vouloir nous excuser, Mademoiselle Elisa, commence-t-elle d’une voix aristocratique, mimant une bribe de conversation imaginaire : nous sommes très en retard, mais... mon mari et moi avions une folle envie de baiser et nous nous sommes tellement éclatés que nous n’avons pas vu l’heure passer.

Elle se met à rire à gorge déployée et sa voix aiguë raisonne dans le grand hall du bâtiment. Plusieurs étudiants se retournent vers nous avec un air à la fois interrogateur et amusé. Où est le trou de souris dans lequel je pourrais me loger ?

Je secoue la tête en fermant les yeux, totalement déconcertée par son côté volubile, et me demande comment cette fille, très extravertie et obsédée du sexe, peut accepter d’être mon amie, tellement nous sommes opposées. Je l’envie d’être aussi joyeuse et dynamique et surtout d’être capable de parler de tout, sans tabou.

— Ma pauvre Justine, tu regardes trop de films à la télévision !

— Et toi pas assez... me lance-t-elle les dents serrées en soupirant.

Le premier cours de la journée va commencer. Justine, vexée, avance raide comme un piquet jusqu’à l’amphithéâtre. Je feins de l’ignorer, un brin amusée par sa susceptibilité, car je n’ai qu’une hâte : m’asseoir pour dormir afin de soulager ma tête... et mes pieds.

*

Comme je l’imaginais, j’ai somnolé toute la matinée. La douleur que je ressens dans mes maudits escarpins, en sortant de l’établissement, me rappelle que je suis vivante. Putain de chaussures de merde ! Mais il y a un point positif à mon endormissement : mon mal de tête a disparu.

Je rejoins Justine qui discute bruyamment, en sautillant, avec une étudiante, Chloé, visiblement tout aussi surexcitée. Comment fait-elle pour avoir toujours autant d’énergie ?

— Alors bien dormi ? me crie-t-elle sans aucune discrétion, en voyant mon pas mal assuré.

Elle n’a plus son air vexé de tout à l’heure. Elle est susceptible, mais ne garde jamais aucune rancune.

Chloé se défile sans me laisser le temps de lui dire bonjour. Cette blonde décolorée ne m’aime pas et c’est tout à fait réciproque. C’est une garce, grossière, totalement creuse, sans scrupule et prête à tout pour sortir avec le premier homme qui lui plait. Le seul point commun qu’elle puisse avoir avec Justine est cette obsession du sexe opposé. Pour le reste, je me demande chaque jour comment ma meilleure amie peut accepter de discuter avec une fille aussi vulgaire.

Je hausse les épaules en m’approchant de Justine, un sourire à peine forcé aux lèvres, et étire mes bras le long de mes jambes, dans un état encore semi-léthargique.

— J’ai raté une partie du cours d’anglais et de psychologie cognitive, mais j’ai bien dormi.

En effet, mes notes du jour se résument à trois mots tapés rapidement sur mon ordinateur portable avant que Morphée ne me rappelle à lui. D’un côté, je suis apaisée par cette sieste réparatrice et d’un autre, mortellement honteuse de mon laxisme scolaire. Je dois absolument me mettre à travailler pour obtenir ma licence, car il est hors de question que je passe une année de plus dans cette ville.

L’euphorie de Justine s’évanouit. Elle s’immobilise et m’adresse un regard dépité, comme elle sait si bien le faire pour m’énerver et me faire culpabiliser.

— C’est pas en dormant que tu réussiras tes partiels !

— Tu n’as pas besoin de me le rappeler. On dirait ma mère !

Après tout, c’est elle qui a proposé de nous mettre tout au fond de la salle ! Toujours pleine de contradictions cette Justine !

— Ne pas savoir ce que tu veux faire après ta licence n’aide pas à te motiver, soupire-t-elle, les yeux levés vers le ciel.

— Tu ne vas pas recommencer ! On en a parlé des dizaines de fois ! Je ne suis pas d’humeur !

— Je sais : tu n’as envie de rien, tu fais ça pour faire plaisir à tes parents, me rétorque-t-elle en appuyant à chaque fin de ses phrases.

Elle a raison, je ne veux pas les décevoir. Ils sont si inquiets pour moi !

Justine soupire une nouvelle fois.

— Si on allait manger un truc ? Je sais qu’Eli la solitaire devient Eli la gourmande quand on parle de déjeuner.

J’adore la faculté qu’a Justine de changer de sujet en un dixième de seconde. Elle est de nouveau sur ressort, comme branchée sur une batterie inépuisable et je suis soulagée que son côté moralisateur se soit volatilisé.

Mon estomac me crie d’accepter sa proposition tandis que ma conscience me murmure de rentrer chez moi pour enfin sortir mes pieds de l’enfer dans lequel ils se trouvent. Mais manger est mon péché mignon, le seul plaisir que je m’autorise, et mon café noir, avalé rapidement ce matin, est digéré depuis longtemps. J’ai une faim de loup.

— Un point pour toi, ma Ju !

— Je vais te requinquer, assure-t-elle en me lançant un sourire en coin. Je suis ta thérapeute personnelle, ma chérie. On n’a pas cours cet après-midi donc on aura tout le temps pour bavarder et tu ne pourras pas t’enfermer chez toi sur ton canapé.

J’adore mon canapé quand même... et je n’ai besoin d’aucune thérapie !

— Le Mac Do, ça te dit ? me demande Justine en pointant du doigt l’ensemble de bâtiments en face de la fac.

— D’accord.

L’excitation de Justine est si visible que je n’ose pas la contrarier, mais je suis un peu étonnée de son choix. D’habitude, ce genre de restauration n’est pas vraiment sa tasse de thé et moi non plus. La malbouffe américaine, avec ses frites bien grasses et ses burgers trop cuits, dégoulinants de sauce gluante, n’est pas ce que je préfère. Heureusement, le restaurant est à deux pas. J’en suis ravie pour mes pieds qui n’en peuvent déjà plus.

Justine ne remarque même pas mon air interrogateur lorsqu’elle ouvre la porte vitrée du fast-food. Je la suis, en boitillant. Pour être si excitée et déterminée, elle me cache quelque chose, c’est sûr !

Aussitôt, mes narines sont attaquées par l’odeur désagréable d’huile de friture. Je regarde, hallucinée, la file d’attente gigantesque et découvre avec dépit que les bornes électroniques pour passer commande sont prises d’assaut. C’est définitif, je déteste ce genre d’endroit !

Je grimace de désespoir, mes yeux implorant en silence Justine de choisir un autre lieu pour déjeuner.

— T’inquiète pas, me dit-elle en attrapant mon poignet pour me réconforter. Tout le monde prend des trucs à emporter ici. Et puis, j’ai quelque chose à te montrer.

C’est quoi sa nouvelle lubie ?

J’espère que ça en vaut la peine, parce que ma souffrance physique et psychologique a atteint son paroxysme.

L’attente est longue, très longue, et mes piétinements ne sont plus seulement dus à mes douleurs plantaires, mais aussi à une envie de plus en plus pressante d’aller aux petits coins. Je jette un œil devant moi pour vérifier l’état de la file d’attente. Encore deux personnes et ce sera au tour de Justine ! Mais là, je ne peux plus patienter.

Je chuchote à l’oreille de mon amie, le plus discrètement possible :

— Ju, il faut vraiment que j’aille aux toilettes. Prends-moi un menu salade et Cola light si tu passes en caisse avant mon retour s’il te plait. Je te rembourse tout à l’heure.

Elle hoche la tête puis balaie la salle du regard. Que peut-elle bien chercher ? Elle est bizarre aujourd’hui.

Je m’extirpe, non sans mal, de cet entassement insupportable de personnes plus pressées les unes que les autres et je respire enfin. Ma délivrance est malheureusement de courte durée lorsque j’ouvre la porte des toilettes. L’odeur qui arrive à mes narines me rappelle que la masse humaine empruntant ce lieu doit être trop importante pour le ou les pauvres employés qui s’échinent à le garder propre. C’est insupportable ! J’opte pour l’apnée partielle, seul moyen de garder mon estomac à l’endroit si je veux pouvoir avaler ma salade tout à l’heure.

A bien y réfléchir, je préfère encore l’odeur d’huile réchauffée.

Trois minutes chrono et un lavage de mains plus tard, je sors de cet enfer olfactif lorsqu’un choc inattendu au niveau de mes épaules me fait tourner d’un quart de tour, sans pour autant perdre l’équilibre. Je lâche mon sac et le bruit de mon ordinateur touchant le sol provoque en moi un début d’affolement.

Dans les premières secondes, beaucoup plus intéressée par le sort de mon PC que par la raison de ma collision, je ne vois que deux chaussures noires à lacets parfaitement cirées, et mon grand cabas à bandoulières, encore fermé, étalé sur le sol carrelé. Sans me laisser le temps de le ramasser, une main puissante et ferme m’attrape le bras. Je tourne la tête, légèrement déroutée.

Le visage impassible, un homme me fait face, une main enfoncée dans la poche de son jean taille basse. Il a une posture à la fois détendue et une assurance manifeste. Il ne doit pas avoir plus de trente ans. Avec ses cheveux noir corbeau ébouriffés et ses yeux verts étincelants légèrement en amande, il est... vraiment très beau. Son parfum à la fois fruité, fleuri et musqué est délicieux. Je m’étonne de ma réflexion intérieure et ouvre de grands yeux.

— Je suis confus, désolé, me dit-il d’une voix grave.

Mécaniquement, je réajuste mon chemisier et retire sans grand ménagement sa main toujours accrochée à mon biceps. On ne me touche pas, ok !

Un bref courant électrique traverse mon dos et me surprend. La chaleur que je sens sur mes joues trahit mon trouble passager. Ma réaction doit être due au cumul de la fatigue et du stress que me provoque cet endroit. Je dois avoir l’air ridicule.

Reprends-toi Eli ! Bon sang !

— Ça va aller. Ce n’est rien.

Je tente de répondre sèchement à ce bel inconnu, la tête baissée vers mes pieds, déstabilisée par la profondeur de ses yeux.

Il se penche pour récupérer mon sac et, lorsqu’il me le tend, ses doigts frôlent les miens qui se mettent à trembler imperceptiblement.

— Vous avez surgi de nulle part, Mademoiselle.

Cette fois, sa voix est chaude et rauque. Ses yeux verts, légèrement plissés, me fixent intensément et le léger sourire qu’il m’adresse me provoque un nouveau frisson dans la nuque. Le rythme de mon cœur s’accélère sensiblement. Une fêlure apparaîtrait-elle dans ma carapace en marbre que je me suis sculptée depuis plusieurs mois ? Il est hors de question d’avoir fait autant d’efforts pour qu’ils soient anéantis, en dix secondes, par un inconnu, si troublant soit-il !

— Tout va bien, je m’en remettrai.

C’est quoi cette phrase débile ? Evidemment que je m’en remettrai !

J’ai le chic pour passer pour une abrutie dès que je me retrouve dans une situation inhabituelle !

— Je m’appelle Thomas ! me dit-il soudain en me tendant sa main.

Je me fiche de savoir comment il s’appelle ! A quoi il joue ?

— Et moi je ne m’appelle pas !

Je ne réponds pas à sa main tendue et il sourit visiblement étonné de ma réaction.

— Dans ce cas Mademoiselle, je vous souhaite une bonne journée, me dit-il d’un ton enjôleur en ouvrant la porte des toilettes pour hommes.

— M... Merci beaucoup.

Maintenant, je me mets à bégayer ! Cet homme me trouble. C’est une nouveauté ! Je le trouve attirant, moi, Elisa De Sacco ! C’est un homme un point c’est tout et je ne dois pas céder à la tentation. C’est quoi ce bordel !

A la vitesse de l’éclair, je reprends mes esprits, fais volte-face et, d’un pas rapide, comme une proie tente d’échapper à son prédateur, rejoins Justine qui a récupéré notre déjeuner.

Installée à une table à l’autre bout de la salle, elle ne s’est heureusement aperçue de rien. Elle n’aurait pas manqué de se faire remarquer, de se moquer de ma maladresse, de tarir d’éloges devant la beauté évidente de cet homme et de mettre l’accent sur mon embarras émotionnel.

— Tu en as mis du temps ! ricane-t-elle en déballant son burger. Tu t’étais perdue ou quoi ?

Je soupire, perturbée par les sensations bizarres que je viens de ressentir. Maintenant que je suis assise, mes jambes ne cessent de trembler.

— Justine, j’étais aux toi-lettes ! Tu sais l’endroit où tout le monde fait la queue ? Tu voulais peut-être y aller à ma place ?

Ma réaction est disproportionnée, mais j’ai toujours beaucoup de mal à canaliser mes émotions. Honteuse de mon agressivité soudaine, je lui adresse un sourire contrit, en baissant les yeux.

— Eh ! Détends-toi ! Il devait faire chaud dans les toilettes, tu es rouge pivoine, ma belle ! ironise-t-elle, tout en croquant dans son sandwich.

Je lève ma main pour toucher ma joue et me recroqueville sur ma chaise, embarrassée et incapable de lui donner une explication cohérente. Tout le monde doit me regarder et je déteste me faire remarquer.

— Mangeons, ça va être froid. Enfin du moins pour toi, car ma salade ne refroidira pas. Je te dois combien au fait ?

— C’est moi qui t’invite aujourd’hui Eli.

Elle me fait un clin d’œil que je lui rends immédiatement avec un sourire entendu. Elle est adorable. Justine la susceptible, fofolle et obsédée du sexe, c’est ma Ju d’amour. Je ne mérite pas son amitié. Elle est tellement compréhensive face à mes sautes d’humeur !

Mélangeant la sauce dans ma salade avec ma fourchette en plastique, je l’observe du coin de l’œil. Ses yeux fouillent encore la salle dans ses moindres recoins.

— Bon alors, c’est quoi la raison pour laquelle tu m’as amenée ici ? Tu as un regard de fouine depuis notre arrivée.

— Chloé m’a dit qu’elle avait vu un mec extra mignon sortir d’un bureau à la fac, mais elle suppose que c’est un prof, donc… on oublie... et puis, elle m’a aussi parlé d’un nouveau serveur qui travaille ici et qui, d’après elle, est pas mal du tout. Ma curiosité était trop forte et je voulais en faire profiter ma meilleure amie. Qui sait ? ... Mais bon… rien à l’horizon pour le moment.

— Chloé a le cul qui chauffe 24 heures sur 24 et sa vulgarité me donne envie de vomir. Je ne sais pas comment tu peux être amie avec cette fille.

— C’est pas mon amie ! C’est une connaissance qui a quelquefois des bons plans, me répond-elle avec un sourire salace. Mais revenons à nos moutons, peut-être que je pourrais te présenter un joli employé de fast-food. Tu en penses quoi ?

Justine croque avec bon cœur dans son burger.

— N’essaie pas de jouer les entremetteuses Ju !

— L’abstinence rend malade Eli, me répond-elle la bouche pleine, pour faire une pointe d’humour. Il va bien falloir qu’un jour tu te décoinces.

Ça y est, elle recommence ! Si elle est sexuellement débridée, je n’ai pas envie d’en faire autant.

— Je ne suis pas coincée ! Je ne suis pas intéressée. C’est différent !

— Je t’ai dit que j’étais ta thérapeute attitrée, ajoute-t-elle avec ironie. Je me dois de trouver des remèdes à ton problème. Je peux aussi être sexologue. Tu veux qu’on en parle ?

— Je ne suis pas malade et je n’ai pas de problème ! Je suis très bien toute seule. Evidemment, toi, tu sautes sur tout ce qui bouge ! Tu peux pas comprendre.

— Pas faux, mais le sexe est le meilleur de la vie, Eli. Tu te prives de quelque chose de fantastique.

Je soupire d’agacement. Justine me fatigue et je me refuse à penser qu’elle puisse avoir raison.

— Arrête de t’inquiéter pour mon avenir sexuel ! Dis plutôt qu’on est là parce que tu voulais profiter de cette énième occasion pour trouver l’homme de ta vie.

— La chasseuse est de retour, me répond-elle, le regard libidineux.

Cette fois-ci, elle m’amuse.

— J’ai jamais eu l’impression qu’elle s’était absentée.

— La prédatrice ne dort jamais vraiment, m’assure-t-elle en me lançant un clin d’œil. Elle reste à l’affût jour et nuit.

Nous rions de nos bêtises et, l’espace d’un instant, mon stress s’évanouit. Justine sage, raisonnable et discrète ne serait pas Justine et je ne l’aimerais pas autant.

Sirotant son Coca à la paille, elle ouvre soudain de grands yeux ébahis, et pose son gobelet brusquement.

— Madre Mia, lance-t-elle dans un souffle, tout en regardant par-dessus mon épaule. Il est à tomber celui-là ! Faut que tu voies ça Eli !

Amusée par son exaltation soudaine, je secoue la tête en riant. Mais, lorsque je me retourne, j’aperçois Thomas qui nous observe, attablé en face d’une splendide créature blonde digne d’un catalogue de mode, et mon sourire se fige.

Bon sang !

Les battements de mon cœur s’accélèrent et j’inspire profondément pour stopper un frisson que je sens s’immiscer au creux de mes reins encore une fois. Je fais volte-face et tente de me concentrer sur ma fourchette que je pique dans ma salade, espérant ne pas avoir rougi pour éviter les questions de Justine. Je lève un œil discret et inquiet. Elle est bouche bée, comme hypnotisée par Thomas.

— Il nous regarde ! ajoute-t-elle faisant mine de s’évanouir, le plat de sa main sur son front.

— De toute évidence, il n’est pas employé au fast-food sinon je suis bonne sœur demain.

— Mauvaise comparaison Eli ! Tu l’es déjà ! me répond-elle avec son air cynique que je déteste, le regard toujours rivé au-dessus mon épaule.

Je soupire, car elle m’exaspère avec ces allusions permanentes à mon style de vie.

— Garde ta morale pour toi d’accord ! Et ferme la bouche, tu vas finir par gober une mouche !

Justine semble envoutée et ne m’écoute même pas. Gênée, je me trémousse sur mon siège.

Cet homme doit vraiment nous prendre pour deux dindes.

— T’as vu ce mec boutonneux qui est rentré en retard dans l’amphi en première heure ? Le pauvre, je ne voudrais pas être à sa place.

Ma question, si débile soit-elle, a au moins l’effet de sortir Justine de son état extatique. Elle me regarde enfin, mais reste désespérément muette. Je continue sur ma lancée, espérant la faire réagir :

— Remarque, je n’ai pas vu grand-chose d’autre, Morphée m’ayant gentiment prise dans ses bras.

— J’aimerais bien qu’il me prenne dans ces bras ! me souffle-t-elle, rêveuse.

Voilà qu’elle recommence à faire allusion à Thomas ! D’accord, il est vraiment très beau, mais là, elle exagère !

Je tape un petit coup sur la table avec ma main et la fais enfin descendre du nuage sur lequel elle s’était accrochée.

— Tu aurais dû voir ta position, avachie sur le siège, la tête sur le côté, bouche ouverte, sourire aux lèvres et les jambes écartées, glousse-t-elle en reprenant notre conversation.

— Sérieux Ju ? Putain, tu aurais dû me réveiller ! J’ai l’air de quoi ?

Je manque de m’étouffer avec ma salade et me demande finalement si je ne préférais pas que Justine reste muette à contempler Thomas-l-inconnu-des-toilettes.

— J’ai hésité à vrai dire, poursuit-elle avant d’avaler la dernière bouchée de son burger. Mais tu semblais… comment dire… en état d’extase et je n’ai pas résisté à l’envie de te laisser comme ça. C’était jubilatoire.

— Merde ! Tu exagères.

Elle éclate de rire et ne s’arrête pas quand je lui lance un regard noir en entassant frénétiquement toutes les boites vides de notre déjeuner dans le plateau sur la table. Tout le monde a dû me voir dans l’amphi dans cette position ridicule et j’imagine déjà demain les regards tournés vers moi et les ricanements.

— Il se lève et vient dans notre direction ! chuchote-t-elle en baissant les yeux.

L’exaltation de Justine s’est envolée. Quant à moi, je suis raide comme un piquet.

Putain, ça va durer longtemps cette comédie !

Je suis excédée sans avoir la moindre raison de l’être. Justine a toujours des réactions excessives quand il s’agit de la gent masculine, surtout quand l’intéressé est séduisant et j’ai, d’un seul coup, l’impression désagréable que c’est contagieux.

— Justine arrête !

Je n’ose pas me retourner, mais reconnais le délicieux parfum musqué de Thomas qui titille mes narines. Ses jambes frôlent ma chaise et, sans s’arrêter, il laisse ses doigts courir sur le bord de la table. Un nouveau frisson parcourt mon échine et m’oblige à fermer les yeux quelques secondes. Je soupire.

Lorsque je rouvre les paupières, Justine, ses grands yeux bleus écarquillés, me regarde un sourcil levé. J’espère qu’elle n’a rien remarqué de mes réactions.

— Eli ! Je rêve ou c’est un appel qu’il vient de nous faire là ?

— Ton imagination te joue des tours.

J’essaie de m’en convaincre et jette mon pouce par-dessus mon épaule en rajoutant :

— Tu as vu la magnifique créature en sa compagnie ?

— J’ai le droit de rêver non ? dit-elle en haussant les épaules.

Thomas, accoudé au comptoir, est maintenant dans mon champ de vision. Je dois admettre qu’il est terriblement attirant avec sa chemise légèrement ouverte laissant deviner son torse musclé. Lorsqu’il nous regarde de nouveau et m’adresse un sourire charmeur, je baisse les yeux immédiatement vers mon amie et sens mes joues rosir.

Qu’est-ce qu’il m’arrive ?

— Tu prends des couleurs ma chérie, se moque Justine.

Je n’ai pas le temps de lui répondre qu’un plateau contenant deux petits gobelets glisse sur notre table.

— Je vous offre un café Mesdemoiselles pour m’excuser une nouvelle fois pour tout à l’heure, dit Thomas sans aucune gêne, en me regardant.

J’ai le souffle coupé et le cœur qui s’emballe avant qu’un frisson dans ma nuque me fasse tressaillir... imperceptiblement heureusement.

Merde !

— Merci beaucoup, répond Justine qui, malgré sa surprise, garde tout son aplomb.

— A bientôt... j’espère, répond-il avant de rejoindre sa naïade aussi rapidement qu’il était arrivé.

Je sens les yeux de Justine qui me harcèlent de questions alors que je reste incapable de lever les miens.

— J’ai loupé un épisode ? lâche-t-elle brusquement, intriguée.

Attrapant mon gobelet pour me donner une contenance, je relève la tête. Moi qui comptais garder ma furtive entrevue discrète, je suis piégée.

— On… on s’est croisés devant les toilettes. On a eu un bref... télescopage.

— Sérieux ? Et tu ne me disais rien !

Justine, les yeux écarquillés, ne tient plus en place.

— Il m’a bousculée involontairement. Rien de plus.

— Rien de plus ? C’est curieux, ton teint est aussi rouge que tout à l’heure !

Je pose mes mains sur mes joues bouillantes et hausse les épaules sans répondre. Mes émotions sont hors de contrôle aujourd’hui et une panique intérieure s’est emparée de mon corps. Je ne peux pas le nier.

— Et maintenant, il nous offre un café ? insiste-t-elle avec un air moqueur. Tu lui as tapé dans l’œil ou quoi ?

— Justine, nous avons échangé trois mots, c’est tout !

— C’est tout !? s’exclame-t-elle en arquant les sourcils.

Elle n’est pas dupe et je ne sais pas comment me sortir de ce mauvais pas.

— Ju ! J’admets : il est très beau, y’a pas à dire... brun, musclé, sexy, avec un regard vert émeraude à faire tomber, mais... trop sexy pour nous. Enfin pour toi. Euh....

— Gentille la copine !

Merde ! J’ai fait ressortir sa susceptibilité !

— Ne le prends pas mal ! Je me suis mal exprimée. C’est juste que… je ne suis pas intéressée. Donc... euh. Tu as toutes tes chances, toi, et une sacrée expérience en la matière....

Avec un sourire gêné, je m’enfonce dans mes excuses. Quelle cruche ! La moue boudeuse de Justine me décroche un sourire. Elle ressemble à une petite fille de dix ans qui vient de se faire réprimander.

— Ouais, ronchonne-t-elle.

— Finalement, le serveur que tu voulais me montrer n’est pas là, mais tu en as trouvé un autre à chasser.

Je glousse en essayant de la dérider et de détendre l’atmosphère. Je suis certaine qu’elle ne croit pas une seconde à ce que je viens de lui dire, car je ne suis absolument pas crédible.

Elle m’adresse un sourire demi-forcé, plein de sous-entendus et son regard se dirige de nouveau au-dessus de mon épaule.

— Pour ton information personnelle, enfin... si toutefois ça t’intéresse, le bel inconnu vient de sortir avec sa belle, reprend-elle avec ironie. Tu peux te décontracter.

Les muscles de mon corps se détendent. Je suis effectivement soulagée et ne veux surtout pas comprendre ce qu’il m’arrive.

Il te plait, c’est tout ! Ma conscience d’ordinaire de bon conseil m’agace.

— Justine ! C’est un mec parmi tant d’autres ! Charmant, mais un mec c’est tout.

— Je connais ta rengaine : les hommes sont tous les mêmes, ils ne t’intéressent pas, tu es bien toute seule, gna gna gni gna gna gna, soupire-t-elle en levant les yeux au ciel.

— Tu n’as qu’à arrêter de vouloir à tout prix me changer ! Je suis comme ça, un point c’est tout ! C’est à prendre ou à laisser !

— N’empêche que j’aimerais bien comprendre, me répond-elle, résignée.

Je fais mine de ne pas avoir entendu pour éviter de rentrer dans des explications embarrassantes, puis me lève, pressée de prendre l’air.

Le regard, la voix et le parfum de Thomas m’ont chamboulée. J’ai un besoin urgent de retrouver mes repères, car, pour le moment, j’ai la désagréable impression d’étouffer.

— On y va ? Je voudrais rentrer chez moi. J’ai encore ce fichu tram à prendre et j’ai toujours très mal aux pieds.

— Oh, toi, ton canapé et ton Sam ! se moque Justine en se levant. Tu es incorrigible. Vieille fille avant l’heure !

Il est inutile que je tente de me justifier. Justine et moi avons eu ce genre de conversation des centaines de fois. Elle ne comprend pas mon envie permanente d’isolement et je n’ai pas envie de m’expliquer. Encore moins aujourd’hui que d’habitude. !

La porte du fast-food à peine refermée, j’inspire profondément, comme délivrée, tandis que Justine retrouve aussitôt son entrain. Jamais je n’ai autant apprécié l’air pollué et le brouhaha du centre-ville.

— Beauté fatale ! Tu ne peux pas me faire croire qu’il n’est pas à ton goût ? insiste-t-elle.

— Justine, je ne suis pas in-té-res-sée !!!!!!!

Ce qu’elle peut m’énerver quelquefois !

— Ma meilleure amie est complètement cinglée, me répond-elle en soupirant.

— Et toi définitivement obsédée. Tes talents de thérapeute ne sont pas très concluants.

Si je deviens cynique, la pauvre Justine va en perdre son latin.

— Pour que j’aie ce rôle, il faudrait qu’il y ait une discussion constructive.

— Et pour qu’il y ait discussion constructive, comme tu dis, il faudrait que nos conversations ne tournent pas exclusivement autour du sexe ou d’un inconnu dont je me fiche éperdument !

Ma remarque est cinglante. Quelle imbécile décidément !

Au lieu de se renfrogner, Justine passe son bras autour de mon épaule pour me réconforter.

— Détends-toi Eli, je m’inquiète pour toi.

— On verra ça un autre jour, dis-je en commençant à marcher.

— Courage ! Fuyons ! crie-t-elle en tentant de suivre la cadence intensive que je lui impose.

Elle a tellement raison ! J’ai fui mon village, mes amies d’enfance, je fuis tous les plaisirs de la vie — hormis manger — et les discussions gênantes.

Combien de temps vais-je pouvoir encore me cacher derrière cette carapace ? J’ai envie de lui crier mes angoisses, mais je n’y arrive pas.

Je m’arrête devant l’abribus. Même si j’en suis l’unique responsable, je me sens terriblement seule et incomprise.

— Je suis désolée Ju, je ne suis pas dans mon assiette aujourd’hui. On se voit demain.

— D’accord à demain, ma chérie. On s’appelle ?

Je hoche la tête et l’embrasse sur la joue pour couper court à cette conversation. Elle fait volte-face et, après un dernier signe de la main, disparait au coin de la rue.

Comment peut-elle être aussi compréhensive avec moi ?

Un jour Justine, je te promets que je t’expliquerai les raisons de mon isolement volontaire et de ma mélancolie récurrente, mais pas aujourd’hui.
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Thomas

Plan d’attaque

 

Le moteur de ma Mercedes SLK rugit dès que je tourne la clé de contact et me donne un sentiment de toute-puissance. Mon nouveau cabriolet est un petit bijou.

Les bras tendus, mains sur le volant, je me tourne vers Tina, assise sur le siège passager, et lui adresse un sourire satisfait. L’émerveillement que je lis dans ses yeux presque noirs signe une de ses faiblesses, et celle de beaucoup d’autres femmes : l’attirance pour le luxe.

— Je n’arrive pas à croire que tu aies pu t’acheter une voiture pareille Thomas ! s’exclame-t-elle en effleurant le tableau de bord de ses doigts parfaitement manucurés.

— J’ai fait du charme à mon banquier, lui dis-je en tentant une pointe d’ironie. En réalité, c’est une banquière !

— Combien de nuits lui as-tu promis en échange de ton prêt ?

— Tu devrais savoir qu’en matière de sexe je ne fais aucune promesse, ma chérie ! Et n’oublie pas non plus que j’ai maintenant un travail pour financer cette bête motorisée !

Ne pas lui dire la vérité sur l’origine du financement exact de ce véhicule ajoute un mensonge de plus à mon actif envers ma meilleure amie. Ma banquière, la cinquantaine grisonnante, n’a aucun atout physique me donnant l’envie de me servir de ma virilité pour obtenir quelque chose en échange de ses charmes, et cette voiture est, en réalité, un cadeau de mon charmant père, soi-disant pour mon anniversaire.

Sachant que celui-ci est au mois de décembre, mon père, comme d’habitude, n’a rien fait comme les autres, ou ne se souvient pas de la date exacte à laquelle je suis né. Il est hors de question que j’annonce à Tina qui est mon paternel, et quel personnage odieux il peut être, pensant pouvoir acheter sa tranquillité en m’isolant de sa vie et en m’entretenant financièrement. Ce cabriolet ne remplacera jamais l’absence d’attention qu’il a envers moi depuis toujours et l’intolérance dont il fait preuve depuis la disparition de ma mère, il y a vingt ans. J’accepte ce cadeau, comme tous les autres, sans aucun scrupule, comme un dû, eu égard à son comportement méprisant.

Tina gobe sans broncher ce grossier mensonge. J’ai la certitude qu’elle se fiche de la provenance de cette voiture. La seule chose qui compte pour elle est de pouvoir se pavaner à l’intérieur de ce magnifique bolide. Tina aime le luxe et les belles choses. Elle est superficielle, comme beaucoup de jolies femmes qui se focalisent sur leur apparence physique, mais j’aime son humour un brin pervers et sa compagnie est des plus agréables.

Complètement lessivé par mon après-midi shopping, je pose ma tête sur le dossier en cuir du siège conducteur.

— Maintenant que tu m’as traîné dans toutes les boutiques chics de Bordeaux, je n’ai plus qu’une envie : aller me coucher, ma belle.

Quand je soupire longuement, elle sourit, fière de m’avoir fait endurer ce supplice, puis insère un CD de Coldplay dans le poste radio. Les premières notes débutent et raisonnent dans l’habitacle. Je regarde Tina du coin de l’œil. Elle est si belle, avec sa chevelure blonde toujours lissée à la perfection, son maquillage exécuté avec précision et ses vêtements haute couture ! Les mains posées à plat sur ses genoux, elle a l’air satisfait des femmes qui ont obtenu ce qu’elles désirent.

Lorsqu’elle m’a demandé de l’accompagner pour faire du shopping, je n’ai pas su lui dire non. Elle m’a embobiné en prétextant que mon avis était important, qu’elle n’avait pas envie d’y aller seule... mais, si je suis complètement honnête avec moi-même, je savais que c’était un mensonge et qu’elle voulait simplement jouer un peu avec moi.

— Je suis contente, me répond-elle, le regard lubrique. J’ai réussi à t’épuiser.

Tout l’après-midi, je l’ai regardée se moquer discrètement de moi lorsque l’attente était trop longue dans les magasins et que je poireautais dans les rayons pendant des minutes qui me semblaient être des heures, tandis qu’elle changeait cinquante fois de tenues pour n’en prendre finalement aucune. Elle s’est aussi beaucoup amusée à me laisser en compagnie de charmantes vendeuses très sexy pendant qu’elle discutait lascivement avec les hommes de la sécurité, qui semblaient déstabilisés et charmés d’espérer être, l’espace d’un instant, l’objet de désir d’une femme aussi splendide que Tina. Elle s’est arrangée pour que les employés pensent que nous étions en couple, en m’appelant « mon chéri », comme elle le fait toujours, et en me tenant par la main.

Notre amitié est basée depuis longtemps sur un jeu de séduction très excitant, à la limite de l’érotisme. C’est la solution que l’on a trouvée pour que notre amitié perdure, même si quelquefois, on est proche du précipice.

Je retiens un sourire, tout en passant la main dans mes cheveux. Je suis claqué, c’est certain, mais je ne vais pas lui faire le plaisir qu’elle m’entende le lui avouer.

— Tu es une petite vicieuse. Mais aujourd’hui, tu as perdu, ma belle !

— Comment ça ? me répond-elle, feignant de faire l’innocente.

— Je n’ai craqué pour aucune des filles que tu m’as gentiment mises dans les pattes et je me suis bien gardé de te dire d’arrêter de draguer toi aussi. Je dois reconnaître qu’il y a eu des moments euphorisants, surtout lorsque tu frottais d’un peu trop près l’agent de sécurité. Tu aurais pu partir sans payer, je pense qu’il t’aurait laissé faire !

Je repense à ce pauvre mec qui, le regard erratique, tentait maladroitement de dissimuler l’érection qui se formait généreusement dans son pantalon lorsque Tina lui parlait à l’oreille.

— Tu lui as demandé quoi d’ailleurs ? dis-je par curiosité.

— Je lui ai simplement fait remarquer discrètement que son envie était parfaitement visible pour mes yeux pourtant si chastes, répond-elle avec une assurance déconcertante.

Je ricane. Constater une fois de plus que nos pensées et nos yeux prennent toujours la même direction est purement jouissif.

— En tout cas, ravie de t’avoir fait passer un moment agréable, conclut-elle. On pourra recommencer ?

— Je suis inépuisable, ma belle ! Tu devrais le savoir !

— Thomas ! s’offusque-t-elle en me donnant une petite tape sur l’épaule. Allez, démarre au lieu de raconter des bêtises.

Tina n’apprécie pas vraiment que je fasse référence, de près ou de loin, à notre relation passée, mais j’aime bien la taquiner. J’aime particulièrement tous les moments que nous passons ensemble. Elle est vraiment l’unique femme avec laquelle je peux rester des heures entières à discuter sans avoir les idées mal placées. Elle exceptée, toutes les femmes sexy et désinhibées qui entrent en contact avec moi, de quelque manière que ce soit, restent des partenaires sexuelles potentielles, à condition qu’elles ne soient pas mariées. J’ai besoin d’être le maître du jeu de séduction que je leur impose, d’avoir le contrôle de leur corps et de leur jouissance. Mon tableau de chasse est impressionnant, mais lorsque mon but est atteint et que des sentiments amoureux s’ajoutent à leur plaisir, je cale mon viseur sur une autre proie et ne mets aucune forme pour les quitter.

Bien que la musique tourne à fond dans l’habitacle de ma voiture, un silence s’installe entre Tina et moi sur le trajet menant à notre appartement. La tête appuyée contre la vitre, elle semble réfléchir.

— Tu me surprends, lance-t-elle soudain, une pointe de déception dans la voix. Il te suffit de claquer des doigts pour qu’une femme tombe instantanément dans tes bras et tu préfères jouer les gentlemen.

Un instant, je ne comprends pas de quoi elle me parle. Puis, je repense à notre déjeuner et à cette ravissante jeune femme brune à qui j’ai offert un café.

— Oh ! Je suis flatté de pouvoir encore te surprendre, ma belle !

Pour une raison que j’ignore, Tina m’a fait la morale en début d’après-midi. Puis, lorsque nous avons débuté notre shopping, elle a prétexté que cette inconnue semblait trop sensible derrière son air glacial pour que j’envisage un plan drague. Je ne vois pas du tout pourquoi elle s’inquiète et encore moins pourquoi elle insiste autant. Elle sait que j’aime tester mon charme auprès de la gent féminine et, jusqu’à présent, elle m’a même encouragé dans mes choix. Je profite de la faiblesse des femmes, car je sais qu’elles finissent toutes par craquer. Et puis, mes partenaires ont toujours été consentantes, alors je ne vois pas pourquoi je m’en priverais !

Certes, cette inconnue, trop naturelle, sans aucun artifice vestimentaire, n’est pas mon genre. Et alors ? Je dois reconnaître que je n’avais rien envisagé de concret avant que Tina ne m’y incite inconsciemment. Mais, en y réfléchissant bien, cette jeune femme a des yeux splendides et un côté mystérieux extrêmement attirant.

— Sérieusement, tes futures victimes ont généralement plus d’allure. Je ne suis pas sûre que ce soit une bonne idée.

— Il y a un début à tout. On rentre ? J’ai envie de prendre un verre.

— Primo, il n’y a plus grand-chose à boire, tu as presque vidé le bar il y a quelques jours ! Deuzio, demain tu bosses mon chéri.

— C’est vrai !

Je soupire.

Elle a raison, vendredi soir j’étais déchiré. Sans grand ménagement, j’ai largué Eloïse, qui commençait à me coller d’un peu trop près, puis j’ai vidé la bouteille de whisky que mon pote Nicolas avait amenée, et j’ai passé le reste de la nuit à vomir dans les toilettes de l’appartement que je partage avec Tina. Pas vraiment cool ce week-end ! Je commence mon nouveau travail demain et, même si je fais bonne figure et tente de garder mon arrogance habituelle, je stresse comme un malade. Quand je suis nerveux, soit je bois, soit je baise. Ce soir-là, mon plan baise était hors circuit, je me suis donc tourné vers l’alcool.

— Tu t’attaques à du lourd ! poursuit Tina, qui reste obnubilée par cette inconnue. A première vue, ça n’est pas la fille la plus chaude de la planète, mais je dois reconnaître qu’elle est vraiment mignonne.

Je n’arrive pas à croire que Tina puisse continuer à me parler de cette petite parenthèse au restaurant. Certes, je ne comprends pas pourquoi je suis allé offrir un café à cette fille, mais, après tout, je n’ai fait que m’excuser, à ma manière je l’avoue, de l’avoir bousculée. Par contre, si Tina me cherche trop, je vais passer aux choses sérieuses, histoire de lui prouver, une fois de plus, qu’aucune femme ne me résiste.

— Tu paries qu’elle craque comme les autres ?

— Thomas ! Tu devrais arrêter ta vie d’éternel étudiant. Tu approches de la trentaine et tu commences ton boulot demain ! C’est pas très sérieux !

Inutile de me le répéter !

Je soupire longuement. J’aime le côté pervers de Tina, mais n’avais encore jamais eu affaire à son côté moralisateur qui m’ennuie profondément.

Je me suis préparé à enseigner. Pourtant, c’est un vrai challenge pour moi, car il va falloir que je me raisonne pour ne pas faire du rentre-dedans à toutes les jolies femmes que je vais croiser dans l’enceinte de l’établissement. Je n’ai pas l’intention de me forger une réputation de coureur de jupons dans mon milieu professionnel, mais j’ai été visiter la fac ce matin et, à voir le nombre de filles surexcitées, je vais avoir des difficultés à contrôler ma libido.

— On en a déjà parlé des dizaines de fois, ma belle. Baiser c’est comme respirer pour moi. Indispensable !

Elle soupire à son tour, fatiguée par mes réactions puériles. Il y a des jours où cette constatation m’effraie un peu et d’autres, comme aujourd’hui, où je trouve l’idée plutôt amusante.

— Je sais... tu n’as pas besoin de me le rappeler, me dit-elle sèchement en sortant de la voiture.

Elle réajuste sa robe, ouvre la portière arrière pour prendre tous ses achats de l’après-midi et se dirige vers la porte de la résidence d’un pas décidé, après avoir claqué la porte bien trop fort à mon goût.

Elle est gonflée ! C’est elle qui me cherche avec cette fille. Puis elle me dit de me calmer et elle finit par se vexer. Elle a perdu la tête !

Je saisis mon portable dans le vide-poche et jette un coup d’œil à l’écran. Je constate avec amertume que c’est la troisième fois de la journée que mon père essaie de joindre.

Merde ! Si c’est pour me souhaiter bonne chance pour demain, je n’ai pas besoin de ses encouragements. Si c’est pour que je le remercie pour la voiture, je lui ai envoyé un mail. Ça n’est pas si mal ! Qu’il me fiche la paix !

Je claque la portière à mon tour, avant de rejoindre Tina dans l’ascenseur qui vient de s’ouvrir.

*

Assis sur le canapé en cuir blanc du salon, un verre de Whisky à la main, je reluque Tina qui, près de son lit, enlève sa magnifique robe bleu saphir avec une grâce qui n’appartient qu’à elle. Elle a laissé tout naturellement la porte de sa chambre ouverte pour continuer notre discussion et je peux profiter du spectacle. Splendide, dans ses dessous en dentelle noire ajustés à la perfection à ses formes parfaites, elle fouille dans son armoire, sans la moindre pudeur. Ses jambes fuselées et totalement dénudées attirent mon regard. J’ai du mal à comprendre pourquoi, même à demi nue, elle ne m’excite plus. Je lui ai donné du plaisir plusieurs fois, jusqu’à ce que mon envie pour elle s’envole, ou plutôt jusqu’à ce que son besoin de moi fasse disparaître le mien. Par miracle, nous avons réussi à conserver une amitié forte et durable.

Elle court dans la salle de bain et allume la douche. Durant les quelques minutes qui suivent, mon esprit vagabonde vers cette mystérieuse inconnue. Elle était vraiment déstabilisée lorsque je l’ai bousculée, et la couleur qu’ont prise ses joues m’a charmé. Elle est si différente du genre de femme que j’aborde habituellement !

L’eau s’arrête de couler. Tina ouvre la porte, vêtue d’un vieux jogging et d’un pull complètement détendu. Même dans cette tenue immonde Tina reste terriblement sexy.

— Je pense qu’elle est à la fac Victoire ! dis-je alors qu’elle se dirige vers la petite cuisine ouverte sur le salon.

Je suis bien décidé à continuer la conversation que Tina a entamée tout à l’heure, histoire qu’elle n’ait pas le dernier mot.

— Qui ? La coincée du restau ? Laisse tomber, c’est un plan foireux pour toi. Demain, tu en trouveras une plus dans ton style : branchée, sexy et prête à accepter tout sexuellement de toi, mon chéri.

Tout est dit, je dois l’avouer. Mais je ne sais pas pourquoi, cette inconnue me donne une furieuse envie de la découvrir.

— Je me taperais bien une petite minette dans son genre pour voir quand même ! C’est peut-être excitant ?

— C’est toi qui vois ! Mais tu vas ramer mon coco !

Un défi ? J’adore ! 

— Je lui apprendrai certainement plein de trucs. Son expérience sexuelle doit être très limitée et je peux étendre mes capacités de profs à des cours de langues plus... pratiques. Qu’en penses-tu ?

Je lui adresse un sourire un brin sadique et réfléchis déjà à la façon dont je pourrais aborder cette fille.

Tina secoue la tête en levant ses magnifiques yeux noirs au ciel. Elle ne comprend pas que baiser est vital pour moi. Avoir l’impression d’être le roi du monde en donnant du plaisir, il n’y a rien de plus jouissif et c’est tout ce que j’ai à offrir.

— Au fait Thomas ! Tu n’oublies pas qu’à la fin de la semaine c’est mon anniversaire ?! s’enquiert-elle en se servant un verre d’eau avant de me rejoindre sur le canapé.

— Aucun risque d’oublier ma belle. J’espère que t’as invité des collègues féminines, comme la dernière fois !

— A l’allure où tu les consommes, ricane-t-elle, je vais avoir du mal à en trouver d’autres. Heureusement que c’est qu’une à la fois. Avec Eloïse, tu as été plus que rapide !

— Elle est trop mielleuse et pas assez réceptive.

Je soupire tandis qu’elle pose sa main sur ma cuisse. Il fut un temps où je l’aurais imitée pour lui donner le plaisir qu’elle attendait en l’embrassant avec voracité et en caressant chaque partie de son corps. J’ai encore du mal à croire que j’ai dépassé ce stade avec elle. C’est la seule fille que je ne finis pas, ou plus, par sauter à la fin d’une discussion. Tina n’en a pas conscience, mais elle est ma bouée de sauvetage qui me maintient la tête hors de l’eau.

— Mon chéri ! Il va falloir gagner en maturité. Un prof se doit d’être un exemple pour ses élèves.

Sur ce point, elle a raison, mais rien n’est gagné, car je déteste que l’on me dicte ma vie. Pendant mes études, mon père était le premier à dire que ma vie dissolue lui faisait honte et je n’ai pas changé pour autant. D’ailleurs, j’hésite à le rappeler. Il va encore me faire la morale ou un truc dans le genre. Il est préférable que je m’abstienne pour ne pas terminer ma soirée dans de mauvaises dispositions. Je suis suffisamment stressé comme ça !

J’acquiesce d’un signe de la tête et tends mon verre vide à Tina.

— Pour aujourd’hui, ce sera tout, me répond-elle en retournant la bouteille vide de Whisky. Je te l’avais dit, je n’ai plus rien à te proposer.

Super soirée en perspective ! Baiser n’est pas au programme et il n’y a plus rien à boire.

— Tu pars quand à Paris, au fait ?

Quand Tina ne travaille pas comme réceptionniste au Lux-Hôtel de Bordeaux elle foule les podiums parisiens pour des défilés haute couture.

— Samedi de la semaine prochaine. Mais je ne pars que pour le week-end.

Je hoche la tête. Il va falloir que je trouve à m’occuper, car, depuis mon arrivée en ville il y a quelques semaines, je n’ai jamais passé un week-end sans elle et, mine de rien, son absence, même de courte durée, risque de laisser un grand vide.

— Ne t’inquiète pas, poursuit-elle en posant un baiser sur ma joue. Cette semaine, si tu as besoin de moi, je suis là, comme toujours.

Elle m’adresse un large sourire et je lis dans ses grands yeux noirs une sorte de compassion. Sans en connaître la raison, elle sait que la solitude est ma pire ennemie. Dans ces moments-là, je réfléchis… trop sans doute…, le stress monte, et si je n’ai pas une femme à porter de mains, je bois pour oublier. Tina s’arrange toujours pour me trouver une compagnie bien plus agréable que l’alcool, mais, sans elle… Je ne connais presque personne sur Bordeaux, alors, pourquoi désapprouve-t-elle autant que je me rapproche de cette jolie inconnue ?

— Au fait Thomas, pour le dîner, c’est ton tour, me lance-t-elle en appuyant sur la télécommande pour allumer la télé.

Elle s’enfonce dans le canapé, les pieds posés sur la table de salon tandis que je fais la grimace.

Quand j’ai emménagé avec elle cet été, j’ai accepté son deal. Mais faire la cuisine une semaine sur deux m’ennuie un peu. Quand j’étais jeune, j’ai appris à cuisiner avec la gouvernante de la famille. Cette femme, très rigide et exigeante, est devenue très tendre avec moi, à la disparition de ma mère. Elle a tenté de remplacer l’amour maternel qui me manquait, jusqu’à ce que mon père décide de me faire quitter les Etats-Unis pour m’envoyer étudier en France.

Je me lève en traînant les pieds, me dirige vers la cuisine et pose mon verre dans l’évier.

— Je vais pouvoir réfléchir à la façon d’aborder cette jolie jeune fille donc ! Je serai tranquille devant les fourneaux.

Je ris de bon cœur, mais Tina secoue la tête en levant les yeux au ciel, mon ironie n’étant pas à son goût.

Même si elle ne me prend pas au sérieux, c’est pourtant bien ce que je compte faire : trouver un moyen d’aller draguer ma future nouvelle conquête. Tina n’avait qu’à ne pas me mettre ce genre d’idée en tête. Le défi est de taille. Je ne connais ni son prénom, ni ses habitudes, ni même si elle est célibataire. Et cette dernière donnée est la condition sine qua non pour que j’envisage quelque chose avec cette fille.

— Contente-toi de penser à tes premiers cours de demain, rétorque Tina.

Vouloir jouer les mères poules ne lui va pas du tout. Elle n’est absolument pas crédible et son air faussement sévère me fait sourire.

— Oui, oui !

En fouillant dans le frigo pour préparer le dîner de ce soir, j’imagine déjà un plan pour retrouver cette mystérieuse inconnue et prouver à Tina qu’aucune fille ne passe à travers les mailles de mon filet, si coincée soit-elle.
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Elisa

Détente éphémère

 

L’alarme de mon téléphone me sort de mon rêve avec sa violence habituelle. Elle raisonne dans mon cerveau de façon insupportable. Mes mains tenant mes tempes, je grimace en tentant d’échapper à cette agression sonore, puis tire les draps au-dessus de ma tête, espérant que ce bruit s’arrête. Rien n’y fait.

Quel est l’abruti qui a pu, un jour, penser qu’une musique aussi stridente pouvait mettre de bonne humeur ?

Mes yeux s’ouvrent difficilement, s’ajustant au rai de lumière qui traverse le volet de l’unique fenêtre de mon studio. J’étais plongée dans un monde parallèle si agréable et sensuel que je resterais bien au chaud, blottie sous mes draps, à continuer à profiter du moment. J’étais en compagnie de Thomas, le bel inconnu d’hier, si sexy et attirant. Nous faisions le tour du monde sur un voilier, main dans la main, accompagnés de deux pétillants garnements.

Je déraille !

Quand j’étais adolescente, ma mère me disait que j’étais une grande romantique. Là, ce n’est plus du romantisme, c’est carrément de l’utopie… ou un début de démence. J’ai plutôt tendance à être abonnée aux cauchemars depuis des années et ce rêve me déstabilise, mais en même temps, me met d’humeur légère pour une fois. Mes neurones ne doivent pas s’être bien reconnectés pour avoir des pensées pareilles.

En tout cas, c’était drôlement agréable ! Ma conscience, déphasée, se réveille déjà.

Mon regard parcourt les murs blancs et vides de mon appartement, me rappelant, avec un certain regret, que je suis bel et bien à Bordeaux. Je dois vraiment me faire violence. Il faut donc que je me lève sinon je vais être en retard. Je bâille, étire mes bras, m’extirpe non sans effort de la douceur de mon lit chaud et douillet et m’assois sur le bord du lit. Sam, mon chat d’amour, petite boule de poils blancs et roux, bâille et étire ses pattes à son tour avant de venir se frotter contre ma hanche en ronronnant.

J’aurais dû prendre un perroquet au lieu d’un chat. Au moins, l’oiseau m’aurait parlé alors que Sam m’imite silencieusement et me fait sourire. Non ! Je n’échangerais mon amour de félin pour rien au monde !

— Bonjour mon cœur, lui dis-je en le caressant sur la tête. J’espère que tu as aussi bien dormi que moi.

Il ferme les yeux, appréciant les caresses matinales.

Je me souviens lorsque j’ai trouvé ce chat de gouttière, peu avant mon départ pour Bordeaux, au bord d’un chemin près de chez mes parents. Affamé, amaigri, petit et fragile, il a fait immédiatement chavirer mon cœur. Il y a un peu plus de deux ans que ce félin, d’au moins quatre kilos maintenant, fainéant, mais tellement attachant, partage ma vie et me prouve tous les jours sa reconnaissance par des frottements, des ronronnements et des petites léchouilles bien agréables. Il est aussi mon confident le plus fidèle et j’apprécie qu’il ne puisse pas me juger. Sam est ma thérapie comportementale.

Finalement, je n’ai pas besoin de Justine dans ce rôle-là !

 

Devant le miroir de la salle de bain, le reflet de mes yeux gonflés me renvoie à l’état lamentable dans lequel je me suis mise hier en rentrant de la fac. Dans mon petit 18 m², après les cours, j’étais perdue, déboussolée par les réactions sensorielles que j’avais eues en présence de Thomas. Je m’étais promis de ne pas retomber dans les bras d’un homme, de ne pas redevenir une femme faible et souffrir encore. Et là, une bousculade insignifiante avec un inconnu, de malheureux regards échangés et j’ai perdu tous mes moyens. Il fallait que je me reprenne. Lui ne m’inquiétait pas vraiment, il y avait peu de chance que je le revoie. Par contre, ma faiblesse me faisait peur. J’ai repensé à maman, ma confidente, toujours à l’écoute, avec ses conseils avisés et son indéfectible bonne humeur.

Comme je l’aime, maman !

Pour tenter d’effacer le trouble qu’avait provoqué ma rencontre fortuite avec Thomas quelques heures plus tôt, j’ai décidé de m’organiser un plateau-repas et de discuter avec ma mère via internet. J’avais besoin d’entendre sa voix. Je me revois attraper mon ordinateur, le mettre sous tension, et... constater que l’écran restait noir. Ne plus avoir d’ordinateur est un isolement supplémentaire qui, sur le moment, me parut tellement insurmontable que je me suis mise dans un état d’angoisse incroyable. Un sentiment d’abandon m’a happée instantanément, me plongeant dans un état semi-dépressif en repensant à la chute de mon sac devant les toilettes et à ce bruit inquiétant lorsqu’il a touché le sol. Je n’ai pas été simplement ridicule en bégayant devant Thomas, j’ai aussi perdu la raison, un bref instant. Mais suffisamment longtemps pour ne pas penser à regarder l’état de mon PC et pour frôler le cynisme avec la pauvre Justine qui ne voulait que mon bien.

Merde !

En moins de vingt-quatre heures, il y avait eu trop d’événements et j’avais éprouvé trop de réactions contradictoires. Je n’arrivais plus à réfléchir. J’ai pris mon téléphone pour appeler ma mère, qui n’a pas eu de solution immédiate à apporter à mon problème d’ordinateur. Au lieu de m’apaiser, sa voix, ajoutée à tout ce que je refoule depuis des mois, ont augmenté mon désarroi et, lorsque j’ai raccroché, je me suis écroulée sur le sol, à la limite de l’évanouissement. J’ai pleuré, pleuré toute la soirée, jusqu’à l’épuisement et, après un effort surhumain pour ouvrir le canapé clic-clac, je me suis endormie sans manger.

Lorsque je vois ma tête dans le miroir ce matin, j’ai l’impression de sortir d’un ring de boxe. Tout à coup, mon humeur légère se transforme en désolation. L’eau glacée passée sur mon visage n’a pas eu l’effet escompté.

Ressaisis-toi Eli !

J’emploie les grands moyens : anticerne, fond de teint, khôl, mascara, toute ma panoplie cosmétique est de sortie aujourd’hui pour essayer de masquer ma tête de puncheuse fatiguée. Je tente ensuite, à l’aide d’un élastique, d’avoir une coiffure convenable en attachant rapidement ma chevelure indisciplinée en queue de cheval, mais la réussite n’est pas flagrante. De toute façon, je n’ai pas d’autres choix. Le passage par la case coiffeur devient urgent.

En moins d’une demi-heure, j’ai pris un café sur le pouce et mon lit est replié, même si les draps sont un peu en boule à l’intérieur. J’ai enfilé la première tenue qui m’est tombée sous la main : un pantalon toilé beige et un pull-over en mailles très fines de couleur taupe. Mes chaussures de la veille ont terminé leur vie dans la poubelle, comme je me l’étais promis et j’ai opté pour une paire de Bensimon écrue, beaucoup moins féminine que mes escarpins, mais beaucoup plus confortable. Aujourd’hui, il n’est pas question de faire revivre l’enfer à mes pieds encore sensibles.

Je suis prête pour une nouvelle journée dans ma peau d’étudiante.

Je fais un tour sur moi-même en baissant les yeux vers Sam qui se frotte à mes chevilles.

— Tu en penses quoi, mon cœur ?

Semblant approuver ma tenue, il ronronne immédiatement et je lui donne une petite caresse en guise de remerciement. Mon sac sur l’épaule, plus léger vidé de mon ordinateur, je quitte mon appartement, sans entrain, pour rejoindre Viviane, garée sur le parking de la résidence, puis l’arrêt du tram.

*

Avant de rentrer dans l’amphithéâtre, j’inspire profondément pour me préparer psychologiquement à l’inquisition de Justine. La connaissant, elle va encore me reparler du déjeuner d’hier, et me harceler de questions tournant une fois de plus autour de mon cœur de glace. En plus, avec tout ce camouflage cosmétique, je ne manquerai pas d’être interrogée sur ce qu’il m’est arrivé.

La salle est déjà pleine lorsque je franchis le seuil de la porte avec appréhension. Un brouhaha s’est installé, mêlant les bruits de pas, les frottements des vêtements, les sifflements des uns et ricanements des autres.

Ce que je peux détester cet endroit ! 

Je lève la tête. En haut des gradins, Justine et Antoine, un copain de fac, me font un signe de la main et m’ont gardé une place entre eux deux.

— T’es à la bourre, Eli ! crie Justine comme si elle pensait que je ne l’avais pas remarquée. Grouille-toi un peu !

Evidemment, cinquante paires d’yeux se tournent vers moi et je me serais bien passée de ces regards moqueurs. J’appréhendais déjà de croiser les étudiants qui m’auraient vue, hier, endormie dans une position équivoque, mais c’était sans penser à Justine et sa discrétion légendaire. Une fois de plus, j’aimerais trouver le trou de souris que je cherche depuis longtemps pour pouvoir y disparaître. Je sens mes joues chauffer et j’imagine parfaitement que, entre la quantité de maquillage dont j’ai enduit mon visage ce matin, pour me donner bonne mine, et l’embarras qui me submerge, je dois ressembler à un homard que l’on vient d’ébouillanter.

Je secoue les bras dans le vide pour demander à Justine de baisser le volume de sa voix ou encore mieux de se taire en mimant un « chut » avec ma bouche, mais peine perdue, elle continue.

— T’as fait des folies de ton corps cette nuit ou quoi ? Tu as vu la tête que tu as ! ajoute-t-elle en parlant toujours aussi fort.

Malgré ma tête baissée, j’aperçois des sourires ironiques autour de moi.

Pourquoi Justine a-t-elle toujours besoin de se faire remarquer ?

En un dixième de seconde, mon stress s’est transformé en exaspération et j’ai soudain des envies de meurtre.

Si j’étranglais Justine, aurais-je un semblant de soulagement ?

Mes remords concernant mon comportement d’hier avec elle sont bien loin tout à coup. Je monte quatre à quatre les marches qui me séparent de mes amis, furieuse et extrêmement gênée, m’assois lourdement sur mon siège et cale mon sac sur mes genoux. Justine glousse tandis qu’Antoine reste impassible. Je me tourne vers elle et lui lance un regard noir.

Elle peut être aussi compréhensive et douce, comme hier, qu’imprévisible et totalement incontrôlable, comme maintenant. Dans ces moments-là, je la déteste et j’en arrive souvent à des propos blessants pour soulager ma contrariété.

— Putain, Justine, t’es dingue ou quoi ! Si tu n’arrives pas à assouvir tes désirs sexuels, va consulter un psy, mais arrête de t’acharner sur moi !

J’essaie de moduler ma voix pour ne pas me faire remarquer davantage, mais j’entends déjà les deux étudiantes derrière nous râler et souffler à cause de mon manque de discrétion.

— Désolée ma chérie, me répond-elle avec sa moue boudeuse habituelle, je voulais juste te dérider. Tu m’avais l’air un peu coincé en arrivant.

— Tu sais mettre les gens à l’aise toi, y’a pas à dire ! Tu m’énerves !

— En tout cas, tu as une bien meilleure mine qu’hier, ajoute-t-elle avec un clin d’œil.

Je lui adresse un sourire vexé et me tourne vers Antoine pour l’embrasser hâtivement sur la joue. Déjà concentré sur le cours qui vient à peine de commencer, il me rend un sourire compatissant et garde ses grands yeux noisette fixés sur le diaporama qui défile en prenant des notes sur son ordinateur.

Antoine a toutes les qualités. C’est un gentil garçon, réservé comme moi, souvent drôle, mais un peu collant... Bizarrement, depuis que je le connais, je ne l’ai jamais vu au bras d’une fille, à part en compagnie de Justine qu’il suit comme son ombre. Son seul défaut serait d’être un peu gauche quelquefois, mais c’est aussi son côté attendrissant. Je ne peux toutefois pas lui reprocher ce trait de caractère qui est également le mien. Miss Godiche est le deuxième nom que l’on pourrait me donner.

— C’est vrai ! Je te trouve resplendissante et fraîche, insiste gentiment Justine pour tenter de rattraper son manque de tact. Tu fais plaisir à voir. En plus, tu as pris le temps de te maquiller. Tu as rencontré le Prince charmant cette nuit ?

Ma colère s’est dissipée aussi rapidement qu’elle était apparue, car j’aime trop Justine pour lui en vouloir sur le long terme. Mais maintenant, son débit de questions m’épuise.

Je lève les yeux au ciel et soupire. Heureusement qu’elle ne m’a pas vue hier soir, sinon elle n’aurait certainement pas pensé que j’avais rencontré un prince, ni que j’étais fraiche ! Une bonne chose quand même : mon maquillage a fait son effet, car elle ne voit pas l’état lamentable de mes yeux et surtout, elle ne me reparle pas de Thomas.

Je jette un coup d’œil vers Antoine. N’étant pas très bavard, il reste muet et écoute sans sourciller. L’air attentif, il ne se mêle pas de notre conversation. Tout juste frotte-t-il régulièrement ses cheveux blonds en bataille.

— Tu es au courant que le Prince charmant n’existe pas, j’espère ? dis-je, tout en fouillant dans mon sac pour trouver un stylo et une feuille de papier.

— Ah bon ? s’étonne Justine avec une pointe d’ironie dans la voix. Mince, moi qui espère tous les jours le rencontrer ! Je suis déçue !

Son humour pour tenter de me dérider fonctionne et j’esquisse un sourire discret.

Antoine nous regarde chacune notre tour et, cette fois, je décèle dans ses yeux noisette un air amusé.

— Et toi, quoi de neuf ? Tu étais absent hier ?

Sans doute était-il malade, car en bon élève, jamais il n’aurait osé sécher ses cours. Quoi qu’il en soit, ma question a pour but de faire diversion, rien de plus.

— J’avais un rendez-vous chez l’ophtalmo, murmure-t-il gêné, en gardant son regard fixé sur le diaporama qui défile.

— Il va porter des lunettes, s’empresse de rajouter Justine avec espièglerie.

— Non pas de lunettes, heureusement, c’était juste un contrôle, dit-il calmement pour se justifier, sans se tourner vers Justine.

— Remarque Antoine, tant mieux, continue-t-elle. Il n’y a que pour les femmes que l’on dit « femme à lunette, femme à q.... »

— Ju, tu exagères ! dis-je en lui donnant un coup de coude. Ça n’a rien de drôle de devoir porter des lunettes !

Elle recommence !

Cette fois, elle va trop loin et je suis obligée de la couper dans son élan, quitte à me faire houspiller par mes voisines de derrière qui, à entendre leurs soupirs répétés, commencent sérieusement à perdre patience.

Le pauvre Antoine se tortille à côté de nous. Je le sens gêné, voire troublé. Il connaît Justine et ses excès depuis le lycée, mais arrive encore à se sentir mal à l’aise lorsqu’elle dérape dans des propos graveleux.

— C’était pour rire, grommelle Justine en reprenant son air boudeur qu’elle sait si bien faire pour tenter de s’excuser.

— Je ne trouve pas ça très drôle !

— C’est rien, ajoute Antoine, les joues rosies par la honte. J’ai l’habitude.

— Pas moi ! dis-je excédée. Justine, je trouve quelquefois que ton humour est un peu déplacé !

— Eh ! Mais tu es montée sur ressort ou quoi, ce matin, Eli ! s’insurge-t-elle. Tu as mangé du lion ?

— Non, je n’ai bu qu’un café, lui dis-je en forçant un sourire ironique. Je n’avais pas de lion en réserve dans mon frigo. Si tu m’en trouves un, par contre, je suis preneuse !

— Même pas drôle, me répond Justine en me rendant le même sourire coincé avant de tendre l’oreille vers le prof qui a commencé son cours depuis plusieurs minutes maintenant.

— Antoine, il va falloir apprendre à avoir un peu de répondant avec Mademoiselle Justine, sinon tu vas te faire manger tout cru, dis-je en posant une main sur son bras pour le réconforter.

Je suis la première à savoir que mon conseil est beaucoup plus facile à dire qu’à appliquer. Je me rappelle lorsque j’ai rencontré Justine. Son langage cru m’a d’abord choquée, puis m’a gênée. D’ailleurs, j’étais à mille lieues d’imaginer qu’elle deviendrait ma meilleure amie. Maintenant, j’arrive à lui répondre du tac au tac, de temps en temps, lorsqu’elle m’amuse ou lorsqu’elle me fait sortir de mes gonds. Mais la plupart du temps, je suis encore très embarrassée, comme Antoine. Pourtant, je ne peux pas me passer de son amitié.

— Oui tout cru, tout cru, tout cru ! rajoute Justine s’approchant de lui en claquant des dents.

Face à la surprenante répartie de Justine, Antoine se décontracte tout à coup et nous rions tous les trois de bon cœur.

Tant mieux, il ne mérite pas qu’on se moque de lui de cette façon.

Il se tourne vers Justine et lève un sourcil moqueur.

— Cru ? Je ne suis pas sûr d’être comestible, renchérit-il pour faire une note d’humour. Par contre cuit à point, je pense que je devrais pouvoir être consommable.

Antoine se dévergonde ! Les bras m’en tombent. Je suis à la fois abasourdie et réjouie qu’il tente de s’imposer.

— Cuit, tu veux dire bourré, complètement saoul ? Est-ce que ça veut dire qu’il faut que tu sois bourré pour envisager mes avances ? rétorque Justine en croisant les bras, les sourcils froncés.

Elle boude, cette fois pour de bon, et Antoine est de nouveau tendu et extrêmement gêné.

— C’était juste un jeu de mots, ce n’est pas du tout ce que je voulais dire ! Excuse-moi Justine.

C’est elle qui le cherche et c’est lui qui s’excuse. Elle est gonflée quand même ! D’autant que, sauf erreur de ma part, je ne l’ai pas vu lui faire quelque avance que ce soit. Je rêve !

— Ok, finit-elle par souffler, comme une enfant qui a obtenu ce qu’elle voulait.

Justine me répète sans arrêt qu’Antoine est amoureux de moi. Plusieurs fois, elle a même tenté des plans légèrement foireux à mon goût pour nous rapprocher, du style « on se donne un rendez-vous à trois pour réviser et au dernier moment elle ne vient pas pour nous laisser tous les deux ». J’ai beau lui répéter qu’il ne m’intéresse pas, rien n’y fait. Elle persévère. En fait, je pense qu’elle a des doutes sur ma sexualité et cette idée saugrenue m’amuse. Depuis mon arrivée à Bordeaux, il est vrai que, côté sentimental, c’est le désert de Gobi en hiver, autrement dit glacial. Je suis consciente que je suis totalement responsable de cette situation et je me force à donner l’impression que je l’assume, mais il n’en est rien. Il y a plus de trois ans, j’ai choisi cette attitude par défaut pour me protéger, bien malgré moi, mais la solitude me pèse de plus en plus.

Je me rappelle d’un déjeuner, il y a quelques mois, pendant lequel Justine, pour je ne sais plus quelles raisons, est rentrée dans une discussion débridée avec moi :

— Enfin Eli, les mecs ne t’intéressent pas ? Si tu préfères, je te présente une fille ? Je n’y vois aucun inconvénient, tu sais ! Lesbienne ou pas, tu restes ma meilleure amie.

Je levai un sourcil, l’air à la fois surpris et énigmatique, sans lui donner de réponse et la laissai sur sa faim. De toute façon, je n’avais aucune envie de lui expliquer les raisons de mon comportement anaphrodisiaque. C’était encore trop tôt. Je préférais opter pour ce mensonge alternatif. Un doute devait planer dans son esprit et cette idée était jubilatoire.

— Ok, je prends ton silence pour une affirmation.

— Ju, laisse-moi tranquille avec ça !

— D’accord, soupirait-elle. En tout cas, moi, j’ai passé une nuit torride. Mon nouveau prétendant est ex-cep-tion-nel au lit ! Il m’a épuisée. Mais tu peux pas savoir....

Mademoiselle-cœur-d’artichaut était une nouvelle fois amoureuse... jusqu’au prochain numéro. Elle aurait pu garder ça pour elle quand même et éviter de partager avec moi ses expériences sexuelles diverses !

— Ju ! Je suis certaine que tu t’es éclatée, mais abrège s’il te plait !

Ma situation sentimentale étant totalement opposée à la sienne, mon embarras et mon manque d’expériences m’empêchaient d’être totalement objective et intéressée par ses analyses sexuelles. La chose dont j’étais certaine était que le Kama Sutra n’avait plus de secrets pour elle et, à force de me donner des explications détaillées de ses prouesses, il n’aurait bientôt plus de secrets pour moi non plus.

— Au fait Eli, on se fait un burger à midi ?

Justine me sort de ma rêverie et son insistance pour qu’on retourne manger au même endroit ne me réjouit pas. Je n’ai aucune envie qu’elle me présente le soi-disant serveur-super-désirable, mais jusqu’à présent totalement invisible, dont Chloé lui a parlé, et encore moins de tomber sur Thomas. Je me demande ce que je vais bien pouvoir trouver comme excuse à Justine pour lui faire faux bond.

Pourquoi en trouver d’ailleurs ? Je n’ai qu’à y aller et l’affaire sera réglée. Thomas s’est excusé, nous a offert un café, c’est tout ! En plus, il n’y a aucune raison pour qu’il soit au fast-food. Je me fais tout un film pour rien.

Mais... si je le rencontrais de nouveau, s’il mangeait tous les jours là-bas, si...

— Euh... désolée, mais aujourd’hui je ne vais pas pouvoir t’accompagner. On finit à 11 h et j’avais prévu d’amener mon ordinateur à réparer avant la reprise des cours. Tu ne m’en veux pas ?

Mon ordinateur étant bel et bien en panne, je ne mens qu’à moitié. Mais, dans l’état où j’étais hier soir, je n’ai pas eu le courage de chercher l’adresse d’un réparateur comme me l’a conseillé ma mère.

— Tu as un problème avec ton ordi ? s’enquiert Antoine, toujours prêt à rendre service.

— L’écran est tout noir et je ne sais pas pourquoi. La galère !

Lui donner les vraies raisons de cette panne serait inciter Justine à repartir sur un terrain glissant que je n’ai aucune envie d’emprunter aujourd’hui.

— Je peux regarder ? me propose-t-il timidement, sans oser croiser mon regard.

— Ça serait super ! dis-je avec un air faussement enjoué, la main plongée dans mon sac toujours posé sur mes genoux, sachant pertinemment que j’ai laissé mon ordinateur dans mon appartement.

Je suis coincée. Quelle cruche !

— Zut, j’ai oublié de le prendre avec moi.

— Et tu voulais l’amener à réparer aujourd’hui ? s’étonne Justine, un brin perplexe.

— J’ai oublié, ça arrive !

— Ne sois pas sur la défensive comme ça ! me répond-elle sèchement. Tu as vraiment quelque chose qui ne tourne pas rond !

Rien ne tourne comme je le voudrais en ce moment de toute façon !

— Tu me l’apportes demain ? me demande Antoine timidement.

— D’accord ! Merci, Antoine.

Il me décroche son plus beau sourire que je lui rends bien amicalement. Je ne veux pas lui donner de faux espoirs. Le pauvre ! Il est si gentil. Mais zut, quoi ! Il ne m’attire pas, je n’y peux rien. Je ne m’étais même pas aperçue avant ce matin de son absence d’hier.

Et si Justine avait raison ?

Même si la gestion des sentiments est une chose compliquée pour moi, il va vraiment falloir que je trouve un moment pour parler à mon ami !

— Pour le déjeuner, du coup, tu es libérée, Eli ? Tu peux venir ! C’est cool !

Justine ne perd pas le nord et sautille déjà d’impatience sur son siège. Il faut que je cherche une autre excuse, vite, très vite !

La main sur l’estomac, je lui réponds avec une grimace de dégoût :

— Non, je suis un peu barbouillée, je ne préfère pas. L’idée d’un burger avec les odeurs de frites me donne envie de vomir aujourd’hui. Je vais plutôt aller marcher un peu.

Elle me regarde, perplexe, soupire en baissant les épaules et, à mon grand soulagement, abandonne son harcèlement culinaire.

— Pas moyen d’imaginer que tu puisses être enceinte, à moins que tu sois la Vierge Marie, répond-elle avec un ton sarcastique qui m’énerve instantanément.

Je secoue la tête en levant les yeux au ciel. Inutile de répondre quoi que ce soit à l’esprit tordu de Justine aujourd’hui.

— Eh bien tant pis pour toi, ma belle ! me nargue-t-elle en avançant son menton dans ma direction, comme si je ratais quelque chose d’exceptionnel.

Puis elle se décale devant moi pour s’adresser à Antoine.

— Tu viens déjeuner avec moi ? lui demande-t-elle sans plus de conviction.

Il semble ravi de cette proposition inattendue et accepte immédiatement en hochant la tête timidement.

Apaisée par ce compromis qui me convient parfaitement, j’espère néanmoins que Justine ne s’est pas aperçue de mon mensonge grotesque.

Elle essaie simplement de me caser — bon d’accord avec le premier venu —, mais sa réaction part d’un bon sentiment.

Je n’ai encore jamais trouvé la manière de lui faire comprendre cette angoisse des hommes qui m’obsède, sans pour autant révéler une partie de ma vie. Je ne peux pas non plus lui dire l’effet que Thomas m’a fait hier, ni lui parler de ce rêve déstabilisant pour moi, ni de ma peur panique de le rencontrer de nouveau. C’est tellement contradictoire avec tout ce que j’ai pu lui dire depuis des mois ! Je suis pourtant persuadée qu’elle comprendrait, mais il y a si longtemps qu’elle pense que les hommes ne m’intéressent pas, et que je laisse voguer son imagination à ce sujet, que je n’ai vraiment pas envie de remettre tout en question maintenant. Quant à Antoine, il m’est impossible de me confier à lui. S’il est réellement amoureux de moi, mes confidences seraient déplacées et lui feraient de la peine.

Je me sens soudainement seule, face à moi-même, encore plus seule que d’habitude.

Reprends-toi Eli !

Je secoue la tête vigoureusement pour effacer toutes les pensées négatives qui me traversent l’esprit et respire une dernière fois avant de me concentrer sur les paroles du professeur et sur le diaporama qui défile. Il faut que je me concentre sur ces cours de misère.

*

— Camille ? C’est moi.

Dans une rue adjacente à l’université, mon téléphone collé à l’oreille, je fais les cent pas, pour évacuer mon impatience. Je n’ai pas parlé à ma sœur depuis plus de quinze jours.

— Tu m’appelles avec ton portable ! Tu es folle, ça va te coûter une blinde ! s’exclame-t-elle. Ça va, minette ?

Sa voix me fait chaud au cœur, mais mon estomac se sert instantanément en constatant qu’elle s’inquiète pour moi.

— Oui, oui, ça va. J’ai eu un problème avec mon ordi, ça serait trop long à t’expliquer. J’avais trop, trop envie de te parler...

D’habitude, nous discutons sur Skype. C’est gratuit et la voir me rassure. Mais avec ce fichu ordinateur en panne, je n’avais pas d’autre choix que de prendre mon téléphone. Ma sœur me manque tellement !

— Quel temps il fait à Melbourne ?

Etre si loin d’elle est un vrai crève-cœur. Lorsqu’elle est partie s’installer en Australie avec Daniel, j’ai cru que je ne m’en remettrais jamais. Pour ne pas paraître égoïste, j’ai réussi à lui cacher le chagrin de son départ. Heureusement, avec Skype, le contact reste régulier et, à notre manière, nous ne sommes pas totalement séparées... sauf aujourd’hui.

— Il est 21 h ici, ma bichette. Il fait nuit, mais cet après-midi était très ensoleillé. Tu es sûre que ça va ?

Ma sœur me connaît par cœur. Nous étions tellement complices durant notre adolescence que, sans nous parler, nous savons ce que l’autre pense. Sans nous voir aujourd’hui, Camille sait, à l’intonation de ma voix, que quelque chose cloche. Mon appel n’avait pas pour but de l’inquiéter, sachant que la distance nous séparant ne ferait qu’accroître son sentiment d’impuissance à m’aider.

— Oui super ! Le téléphone ne passe pas très bien. Ton boulot ?

Camille m’ayant avoué lors de notre dernière connexion Skype qu’elle avait des problèmes avec une de ses collègues, genre vampire aux dents trop longues, je suis tracassée. Ma sœur déteste les conflits et se dévoile assez peu, même à moi malgré notre complicité. Si elle s’est confiée, c’est que les tensions doivent être pesantes. Je n’aime pas ça du tout.

— Y’a du mieux, avoue-t-elle avec une pointe de soulagement dans la voix. Ma supérieure hiérarchique a mis les pieds dans le plat et a posé un ultimatum à ma collègue : soit elle me fout la paix, soit elle est virée. Pour le moment elle se tient tranquille.

— Super ! Je suis contente que ça s’arrange. Et Daniel ?

Mon beau-frère est un homme génial, comme toutes les femmes rêveraient de rencontrer. Je ne lui trouve aucun défaut. C’est un bel homme, drôle, intelligent, calme, très discret, et surtout éperdument amoureux de ma sœur.

— Aujourd’hui il est parti visiter un appartement.

— Ah bon, vous voulez déménager ? Votre appartement est génial pourtant.

Je n’ai encore jamais été en Australie à cause du tarif du voyage, mais Camille m’a envoyé des photos et l’endroit où ils vivent depuis plusieurs mois à l’air vraiment extra, très bien situé, dans une résidence calme.

— Je voulais attendre un peu pour t’en parler, mais... nous espérons agrandir la famille, lâche-t-elle dans un murmure, comme si elle divulguait le secret du siècle. Donc nous cherchons un appartement plus grand avec surtout deux chambres.

— Un babichon !!!! Trop bien !

Si je n’étais pas aussi réservée, je danserais de joie dans la rue. Je vais être tata bientôt, j’espère ! Youpi ! Maman m’a bien caché que Camille et Daniel essayaient d’avoir un bébé !

— Ne t’affole pas non plus, il n’est même pas conçu. Du coup, nous prenons notre temps pour trouver l’appartement de nos rêves. Nous venons pour Noël chez les parents. Peut-être que d’ici là nous aurons une bonne nouvelle à vous annoncer. Tu y seras j’espère ?

— Bien sûr ! J’ai hâte de vous voir.

— Moi aussi, minette, dit-elle d’un ton rassurant. Parle-moi un peu de toi. La rentrée s’est bien passée ?

— Oh ben, moi, la fac me soûle, comme d’hab, soupiré-je. Heureusement que c’est la dernière année. Ça vient de commencer et j’en ai déjà marre. Tu dis rien aux parents, hein ?

— Ne te fais pas de souci pour ça. Je ne leur dirai rien. Mais tu vas faire quoi après ?

— J’en sais rien. J’ai pas du tout envie de prolonger par une maîtrise et je ne m’en sens pas capable. J’ai encore quelques mois pour réfléchir.

— Le temps passe vite Eli. Il va falloir te bouger un peu.

— C’est marrant, Justine me répète la même chose tous les jours.

— Comment elle va justement cette petite dévergondée ?

Camille a rencontré Justine une fois, l’année dernière, quand elle est venue passer quelques jours à Bordeaux. Le courant est passé tout de suite entre elles deux et ma sœur adore le côté dépravé de ma meilleure amie. Elle est presque admirative de l’absence de tabous de Justine.

— Elle va bien, toujours aussi déjantée ?

Je glousse. Camille me dit toujours que Ju est la fille la plus débridée qu’elle connaisse. C’est sûr, il n’y en a pas deux comme elle !

— Tes amours ? s’enquiert-elle.

Voilà la question qui fâche ! Ma sœur s’inquiète pour mon avenir sentimental et voudrait que je tourne la page. Malheureusement, elle, comme le reste de la famille, ne sont au courant que d’une partie des raisons qui m’ont poussée à annihiler tout sentiment amoureux.

— Je préfèrerais ne pas aborder le sujet... Je suis très bien toute seule ma chérie.

— Eli, tu es une jeune femme splendide et adorable. J’aimerais être près de toi pour t’aider, mais ce n’est pas possible. Ne me fais pas croire que la solitude te convient. Promets-moi d’essayer d’avancer ? Il y a trop longtemps maintenant que tu te pourris la vie. Tu ne peux pas ressasser le passé. Tu dois tourner la page. Je suis sûre qu’il y a un homme quelque part qui n’attend que toi. Encore faut-il que tu te laisses séduire sans le décourager.

Camille a un caractère beaucoup plus affirmé que le mien et surtout un optimisme à revendre qu’elle tient de maman. Malheureusement, je n’ai pas hérité des mêmes gènes et pour le moment je n’arrive pas à voir le bout du tunnel dans lequel je me suis engouffrée il y a plusieurs années.

— Je vais essayer... Je te promets... Tu me manques... dès que je récupère mon ordi, on se connecte sur Skype, parce que c’est pas terrible le son sans l’image...

— Je n’aime pas te savoir comme ça, insiste-t-elle.

— Mais je t’assure que je vais bien. En plus, penser que je vais bientôt être tata et surtout que vous allez venir à la maison c’est vraiment super cool ! Je t’aime très fort ma sœur d’amour.

— Tu me manques beaucoup aussi. Je t’aime très très fort. Bisous.

J’ai explosé mon forfait téléphone, mais entendre la voix de Camille m’a boostée.

*

Je déambule d’un pas léger dans les ruelles menant à l’université. J’adore l’idée d’un petit neveu ou d’une petite nièce pour bientôt. Ma sœur est heureuse. Son couple se porte à merveille et elle va bientôt fonder une famille. Je suis contente qu’au moins, pour elle, tout se passe bien !

Après cette conversation revigorante, mon estomac se réveille. Cette bonne nouvelle m’a donné faim et j’ai une heure encore devant moi pour manger un sandwich.

Mes pas se font pressants sur les pavés. La terrasse du bar située en face de la fac prend une place immense. Elle est déjà bondée et je dois slalomer entre les étudiants pressés qui ne regardent pas devant eux, les retraités qui promènent leur chien et les sans-gênes au téléphone, pour ne pas heurter un pied de chaise et éviter de me faire remarquer.

— Mademoiselle !

Un bras se tend devant moi, m’agrippe fermement la taille et bloque ma progression brusquement.

Je sursaute. En une fraction de seconde, surprise, je presse mon sac contre mes hanches en serrant les poings et me tourne vers la gauche pour savoir à qui appartient ce bras qui ne me lâche pas. J’écarquille les yeux, décontenancée.

Thomas, celui qui a transformé malgré moi ma soirée en cauchemar et ma nuit en doux rêve, me tient par la taille. Assis devant une tasse de café, jambes croisées, il affiche un sourire malicieux et ses yeux émeraude pétillent. Il est aussi séduisant que la veille en jean décontracté et polo tunisien à peine déboutonné.

J’ai le souffle coupé et le parfum musqué qui émane de lui m’étourdit.

Non pas lui ! Bon sang ! Qu’est-ce qu’il fait là, à me serrer contre lui ?
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— Mademoiselle !

J’observe avec attention la réaction de la jolie jeune femme brune que je tiens par la taille. Une certaine panique se lit dans ses magnifiques yeux bleus et je sens entre mes mains les muscles du bas de son dos se contracter.

Ma manière d’aborder cette jolie jeune femme est sans doute cavalière, mais après tout, j’ai déjà fait bien pire. Je me rappelle du jour où j’ai embrassé ma voisine au cinéma. Elle n’arrêtait pas de gesticuler et de glousser en me regardant lascivement. Après un baiser langoureux, elle s’est calmée jusqu’à la fin du film et je l’ai remerciée, à ma façon, à la sortie. Il y a eu aussi, très récemment, la fois où, lors d’un covoiturage entre Bordeaux et Paris, j’ai embarqué une jolie fille à Lormont. La première aire d’autoroute que j’ai pu rencontrer a été l’occasion de baiser sauvagement sur la banquette arrière...

— B... bonjour, me répond ma jolie prisonnière dont le bas des reins frémit sous mes doigts.

Elle bégaie et baisse immédiatement ses yeux pour fixer ses poings serrés. Malgré son air froid et distant, je la trouble. L’idée de la déstabiliser aussi vite m’excite déjà.

D’un léger mouvement       du bassin, elle tente de se dégager de mon étreinte, mais je resserre mon bras plus fortement autour de sa taille. Ses gestes hésitants traduisent une certaine fébrilité que j’adore sentir sous mes doigts. Son corps raidi, frissonnant contre moi, et son genou frôlant ma cuisse, réveillent instantanément ma libido.

Cette fille me fait plus d’effet que je ne l’aurais imaginé.

— Je ne voulais pas vous faire peur, mais juste m’excuser pour hier.

— On oublie ! dit-elle d’une voix chevrotante. Il ne s’est rien passé d’extraordinaire ! C’était une bousculade insignifiante !

— Effectivement, rien d’extraordinaire … malheureusement.

Mais ça viendra, tu verras ma belle. J’ai hâte de découvrir ce que tu caches derrière cette froideur extrême et te faire découvrir le septième ciel.

Mes yeux ne peuvent ignorer sa poitrine généreuse cachée sous un pull semblant dater du siècle dernier. J’imagine sans difficulté tout ce que mes doigts pourraient faire subir à ces seins qui n’ont peut-être jamais connu la main d’un homme.

Et si elle était moins farouche qu’elle en a l’air ?

Je lève un sourcil en souriant et lui indique la chaise en face de moi.

— Je vous offre un café pour me faire pardonner.

Mes paroles accentuent sa raideur sous mon bras, mais je ne la lâche pas. J’aime le contrôle que je peux avoir sur une femme et particulièrement dans une situation ambiguë comme celle-ci. C’est grisant... tout autant que ce parfum de fleur d’oranger qui se dégage de son cou, si près de mes narines.

— Je... je... d’accord j’ai cinq minutes.

C’est plus facile que je ne l’imaginais. Tina doit avoir raison. Cette fille cache une certaine fragilité.

Je retire délicatement mon bras de sa taille et lui adresse un large sourire satisfait tandis qu’elle se dirige timidement vers la chaise pour s’asseoir.

— Moi, c’est Thomas, mais je vous l’ai déjà dit hier.

Je n’avais encore jamais dragué une femme en la vouvoyant. C’est assez étrange comme situation.

— Et vous, Mademoiselle Personne ?

Mon trait d’humour ne semble pas l’atteindre. Le visage fermé et le regard erratique, elle frotte nerveusement ses mains sur son pantalon en se trémoussant sur sa chaise.

— Je m’appelle Elisa, répond-elle enfin, après quelques minutes de silence.

— Elisa ! C’est un bien joli prénom !

La voir garder les yeux irrémédiablement baissés attise un peu plus ma curiosité et mon désir de la séduire.

J’appelle le serveur qui passe à proximité de notre table et commande rapidement deux cafés.

— Vous êtes à Bordeaux depuis longtemps Elisa ?

Les mains posées sur les genoux et jambes serrées, elle se contorsionne de plus belle sur sa chaise, l’air embarrassé. L’espace d’un instant, je l’imagine se déhancher de la même manière au-dessus de moi et sens déjà des élancements dans mon entrejambe.

Putain !

Je dois vraiment être en manque pour réagir au quart de tour sans raison !

Après quelques secondes de réflexion, Elisa lâche un soupir et relève timidement la tête.

— Un peu plus de deux ans.

Comment cette jeune femme, somme toute très ordinaire, peut-elle être aussi attirante et mystérieuse alors que tout semblerait pourtant indiquer le contraire ? Sa tenue vestimentaire n’a rien de féminin, sa coiffure n’en est même pas une et sa tentative de maquillage est quelque peu ratée. Mais derrière tout ce fouillis, elle est terriblement belle avec sa chevelure noire qui fait ressortir son regard bleu d’une transparence inouïe !

Mon regard dérive de ses yeux clairs vers ses lèvres rosées, fines et bien dessinées qu’elle presse fortement. Elles doivent avoir un goût délicieux ! Je glisse une main sous la table et la coince entre mes jambes pour tenter de calmer mon sexe qui se réveille. Merde !

— Vous y faites quoi ?

— Je suis à la fac.

Bien que je ne sois pas étonné, je lève un sourcil.

Intéressant !

— Oh ! Fac de quoi ?

— Psycho.

— Vous êtes en quelle année ?

— En licence, 3ème année.

— Donc la fin approche ?

— C’est ça, soupire-t-elle.

— Quel âge avez-vous ?

— Bientôt vingt-et-un ans.

Elle est vraiment toute jeune ! Comment étais-je quand j’avais son âge ? Je préfère ne pas m’en souvenir. Pourtant, mes vingt-et-un ans ne sont pas si loin, mais c’est une période de ma vie que j’entends oublier.

— Vous envisagez de faire quoi, plus tard ?

— Je n’en sais rien.

— Pourquoi avez-vous choisi psycho, alors ?

— Je n’en sais rien.

Déstabilisée, elle a répondu à toutes mes questions en rafale, sans réfléchir. C’est une bonne chose. Maintenant, j’aimerais lui proposer un rendez-vous plus formel que dans ce bar. Mais je crains que ce soit difficile, car plus ma conversation se poursuit et plus je dois admettre que Tina devait avoir raison au moins sur un point : cette fille est un mur de glace, mais une glace fragile prête à céder si je m’y prends bien.

Le serveur vient déposer le café devant elle.

— C’est un interrogatoire ? me répond-elle soudain d’un ton sec, tout en plaquant ses mains sur la table.

Je me tais, surpris et amusé de sa réaction si vive. A en croire mon sexe qui enfle sous ma paume, son côté mystérieux m’attire de plus en plus.

— Vous êtes toujours aussi virulente et peu loquace Elisa ? dis-je en glissant mes doigts entre les siens, sans abandonner mon entrejambe pour autant.

Je les sens frémir avant qu’elle ne retire brusquement sa main en la secouant comme si je l’avais brûlée. Ses joues rosissent légèrement. Puis elle bondit de son siège, son sac fermement collé contre son ventre. Il y a certainement longtemps qu’un homme ne l’a pas touchée.

En pinçant mes lèvres, je retiens un sourire amusé pour éviter de la faire définitivement fuir et me contente de m’excuser brièvement par un léger signe de tête.

— Cette conversation est absurde ! crie-t-elle, fuyant mon regard. Vous n’êtes pas de la Police que je sache ! Je ne sais même pas pourquoi je suis là à répondre à toutes vos questions ! Je dois retourner en cours. Les cinq minutes sont écoulées !

Malgré le pli qui se forme entre ses sourcils, le haussement de sa voix n’est pas très convaincant pour donner l’apparence de la colère.

Généralement, cette situation m’aurait paru totalement ridicule, mais cette fois, sans comprendre vraiment pourquoi, j’y trouve une certaine excitation.

Pourtant, Elisa est tellement sur ses gardes qu’elle en arriverait presque à me faire douter de mes capacités de séducteur. Il faut que j’utilise des pincettes avec elle pour ne pas la braquer, car il n’est pas question que j’échoue dans mon défi de la semaine !

La lueur qui brille dans ses splendides yeux bleus est bouleversante de vérité.

Cette fille panique, mais, putain ! Elle est vraiment craquante. Vas-y plus en douceur, Thomas !

Ma main quitte, à regret, mon érection qui maintenant palpite pour rejoindre la seconde sur la table. Je me penche en avant et saisis ses deux poignets avant qu’elle ne se décale pour partir.

— Elisa, attends ! Je suis désolé !

Tant pis pour le tutoiement. Je n’arrive pas à faire autrement.

— Je ne voulais pas te brusquer, mais juste discuter avec toi. Reste pour boire ton café au moins !

Au contact de sa peau entre mes doigts, un bref courant électrique traverse mon bras et me surprend. Je me force à ignorer cette sensation curieuse et regarde Elisa s’asseoir lourdement sur son siège puis prendre fermement sa tasse à deux mains.

— Tu parais mal à l’aise. J’espère que ce n’est pas moi qui t’intimide ?

— Non pas du tout ! rétorque-t-elle.

Mensonge !

— J’avais juste envie de prendre un café avec une magnifique jeune femme, dis-je en reprenant ma place sur ma chaise.

Plus je l’observe et plus je la trouve belle ! Elle pourrait même être sexy si elle prenait un peu plus soin d’elle.

— Magnifique et mystérieuse…

— Je vous retourne le compliment, murmure-t-elle, les joues rosies et le regard vissé sur ses mains.

Même si cette phrase n’était sans doute pas intentionnelle, elle provoque un vif et délicieux frisson parcourant ma colonne vertébrale et mon érection s’emballe dans mon jean.

C’est quoi ce bordel ?

— Je n’aime pas les endroits chics comme ici, et les nantis qu’on y rencontre, avoue-t-elle timidement.

Sur ce point, Elisa est à l’opposé de Tina. En même temps, je ne peux pas lui donner totalement tort. Si mon père ne faisait pas partie de cette catégorie sociale, il serait peut-être moins arrogant et je n’en serais certainement pas là où j’en suis aujourd’hui.

— Puisque tu n’es pas très loquace, je vais répondre à tes questions silencieuses. Qu’en penses-tu ?

Je compte secrètement jusqu’à cinq, mais Elisa reste désespérément muette.

— J’ai vingt-neuf ans et je vis à Bordeaux depuis à peine deux mois.

Je me tais, observant les traits de son visage se détendre imperceptiblement.

— Tu fais quoi ici ? ose-t-elle demander après avoir bu une gorgée de café.

Youpi une parole !

Lui dire ma profession n’est certainement pas une bonne idée, du moins pour le moment. Rester vague est sans doute la meilleure technique, en espérant qu’elle n’approfondisse pas le sujet.

— Je... Je suis enseignant… Autre chose ?

— Non... Euh si ! Que faisais-tu à cette terrasse ?

— Je buvais un café... Vous pensiez peut-être que je vous attendais, Mademoiselle ? dis-je avec l’ironie qui me caractérise.

La perche qu’elle m’a tendue était trop belle pour ne pas en profiter et je ne peux pas m’empêcher de lui adresser un léger sourire moqueur.

— Non, pas du tout, je...

Elle rougit à nouveau et mord sa lèvre inférieure avec ses dents, apparemment terriblement gênée par cette note d’humour.

Je suis persuadé qu’elle ne sait pas à quel point elle est craquante lorsqu’elle fait ça !

— En fait, c’est un peu vrai, je t’attendais !

— C’est une blague ? s’exclame-t-elle en écarquillant ses grands yeux clairs.

J’y suis peut-être allé un peu fort, car en moins d’une seconde elle pâlit. Sa réaction est tellement exacerbée que, encore une fois, je retiens un rire pour ne pas la vexer.

— Je blaguais. Comment j’aurais pu savoir que j’allais te revoir ici ?

J’ai réfléchi toute la soirée d’hier pour savoir où et comment je pourrais retrouver Elisa. Malgré la désapprobation de Tina, je n’ai pas pu résister à l’envie de tester mes charmes sur cette demoiselle. Aller contre les conseils de ma meilleure amie m’amuse. J’ai toujours trouvé excitant de désobéir aux règles que l’on m’impose. Alors, comme j’étais certain qu’en venant m’installer à cette terrasse de café, idéalement située en face de la fac, je finirai par tomber sur Elisa, je n’ai pas hésité une seconde.

Elle pousse un long soupir, et son teint blêmit davantage lorsque la jeune femme rousse qui l’accompagnait hier, passe à quelques mètres de nous. Celle-ci lève son pouce discrètement, avec un sourire lubrique qui laisse penser qu’elle est beaucoup plus extravertie qu’Elisa. Puis, elle continue son chemin, comme si de rien n’était, ignorant le regard implorant que lui lance mon « invitée forcée ».

Je fais mine de ne rien avoir remarqué de leur manège, habitué au manque de discrétion des femmes qui, en général, ont la naïveté de croire que les hommes sont aveugles alors qu’ils ne font que rentrer dans leur jeu pour obtenir plus facilement ce qu’ils désirent.

— Pourquoi tant d’insistance avec moi ? poursuit-elle en essayant de rester de marbre. Ce café hier et puis aujourd’hui... et toutes ces questions... ?

— Tu es mystérieusement attirante Elisa, je te l’ai dit.

Indéniablement, j’ai vraiment envie de la connaître, quoique Tina puisse en penser et, en même temps, je ne me vois pas lui dire « j’ai juste envie de baiser avec toi, par curiosité, parce que tu es jolie et que tu as l’air totalement coincé ».

— Dès l’instant où je t’ai vue lundi, je n’ai plus cessé de penser à toi. Je ne peux pas l’expliquer.

Je ne mens pas totalement, car, si je réfléchis bien, même sans l’intervention de Tina, il m’est arrivé, pendant mon après-midi shopping, de repenser aux yeux azur qui sont en train de me reluquer comme si j’étais une friandise interdite. Ma main, de retour entre mes jambes, m’indique que ma libido est incontrôlable devant cette fille. Cette fois, c’est à mon tour de me tortiller sur mon siège. Merde !

Elisa consulte sa montre. Son envie d’abréger au plus vite cette conversation paraît plus qu’évidente.

— Les cinq minutes sont écoulées, je suppose ?

— Largement, dit-elle avec soulagement en terminant son café d’une traite, manquant de s’étouffer.

— Tu rentres en cours ?

— Oui ! La vache ! Je suis très en retard ! s’exclame-t-elle en se levant, après avoir vérifié l’heure une nouvelle fois. Merci quand même pour le café !

Je lui souris et n’ose pas lui serrer la main et encore moins l’embrasser sur la joue. Ce serait le monde à l’envers si elle m’intimidait ! Elle me rend un sourire frileux avant de rejoindre l’entrée de la fac sans se retourner.

Son petit cul qui se trémousse à la lisière de son pull est juste à croquer. Mon érection semble approuver en se manifestant de plus belle.

— A bientôt, j’espère ! dis-je, étant quasiment certain qu’elle ne m’a pas entendu.

Je la regarde disparaître derrière la porte de l’établissement et reste encore quelques minutes devant mon café à réfléchir à ma conversation avec elle. Cette fille ordinaire est pourtant tellement troublante que je vais devoir rapidement prendre une douche pour calmer mon sexe désobéissant.

Puis je repense à ma première journée dans la peau d’un prof. Finalement, les premières heures de cours se sont mieux passées que ce que je craignais. Comme d’habitude, les filles sont comme des chattes en chaleur et je vois, à leurs yeux écarquillés et à leur sourire discrètement lubrique, qu’elles ne sont pas insensibles à mon charme. Imaginer les faire languir a quelque chose de jubilatoire. La plus chaude que j’ai croisée ce matin s’appelle Chloé. Je pense qu’elle accepterait volontiers que je la prenne directement sur mon bureau et j’avoue que cette situation, encore inédite pour moi, me tente bien. Mais pour le moment, j’ai plus intéressant à m’occuper. En me résistant, Elisa a involontairement aiguisé ma curiosité et mon envie de la revoir rapidement.

Deux options s’offrent à moi pour notre prochaine rencontre. Soit je joue le rôle du séducteur tendre que je ne suis pas, soit j’opte pour le mâle chasseur et dominant pour définir les limites de cette jeune demoiselle.
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Elisa

Incompatibilité

 

Je viens de me faire honteusement remarquer en rentrant dans l’amphi une demi-heure après le début du cours. Je ne peux m’en prendre qu’à moi. Mais, deux fois dans la même journée, c’est deux fois de trop !

Quelle idée d’accepter le café que m’a offert Thomas !

Coincée entre Antoine et Justine sur un siège en bois très inconfortable, je subis maintenant l’inquisition de ma meilleure amie, tout en prenant des notes, tant bien que mal, et en priant pour que sa voix ne soit pas trop retentissante. Je ne veux pas que cinquante paires d’yeux se retournent sur nous encore une fois.

— Barbouillée, toi ? glousse-t-elle, cachant difficilement sa surprise et son impatience d’en savoir davantage sur mon tête-à-tête imprévu avec Thomas. Dis plutôt que tu avais un rendez-vous galant !

— Arrête Justine !

— Tu as tapé dans l’œil du bel Apollon, insiste-t-elle en arquant ses sourcils. Mademoiselle de Sacco vous me surprenez !

Je hausse les épaules en levant les yeux au plafond. Je déteste l’idée qu’elle puisse avoir raison. Et je déteste, encore plus, celle d’avoir pensé la même chose.

— Je n’y suis pour rien et je ne comprends même pas ce que me veut ce type !

Il m’est impossible de dire à Justine que les quelques regards et paroles de Thomas m’ont profondément troublée, ni même que je le trouve irrationnellement beau et sexy, alors que je n’arrive pas à l’admettre moi-même. Dans ma tête, c’est la confusion la plus totale. Je refuse de m’approcher de cet homme et en même temps, de manière incompréhensible, il m’attire comme un aimant.

— Sexy-Man te court après. Ça saute aux yeux. Il n’y a que toi pour ne pas t’en apercevoir !

— Tu as beaucoup trop d’imagination !

Je me convaincs comme je peux qu’elle a forcément tort. Justine vit, mange et dort en pensant « sexe ». Il doit y avoir une autre explication, car je suis tout à fait consciente de ne pas être le genre de fille à attirer un homme aussi séduisant que Thomas.

— Décoince-toi Eli, merde ! crie-t-elle tout en me secouant le bras.

Ses insinuations permanentes, et pourtant si juste, sur mes complexes m’exaspèrent, encore plus aujourd’hui que d’habitude. Je suis suffisamment ébranlée sans qu’elle en rajoute. Je pousse sa main en soupirant, avant de poser brusquement mon stylo sur la tablette devant moi.

— Justine, je t’adore ! Mais tu vas trop loin ! Fiche-moi la paix avec Thomas ! Saute-lui dessus si tu veux et on n’en parle plus !

— Thomas ? répète-t-elle avec intérêt. Tiens donc ! Tu as vraiment quelque chose qui ne tourne pas rond Eli, il va falloir qu’on discute sérieusement.

— Je vais très bien !

Et je n’ai justement pas envie d’aborder le sujet !

— Je ne sais pas comment tu t’es débrouillée pour avoir un rencart avec lui, mais en tout cas félicitations ! Tu as tiré le gros lot ma chérie.

— C’est pas du tout ce que tu crois !

— Je ne crois rien ! Je constate. Avoue qu’il est hyper sexy.

— Oui pas mal effectivement.

Je me force à regarder le diaporama qui défile en face de moi, mais l’image reste floutée, comme si mon cerveau n’arrivait pas à se connecter à ce cours de misère.

Je ne vois que son sourire ravageur et son regard ensorceleur.

— Pas mal ! C’est tout ce que tu trouves à dire ? Tu me coupes le sifflet. Tu ne dois pas avoir les yeux en face des trous. C’est toi qui vas devoir aller consulter un ophtalmo !

— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? Hier, je t’ai répété plusieurs fois que je n’étais pas intéressée. Tu pourrais éviter de ressasser toujours la même chose ! Tu es bouchée ou quoi ?

Elle se raidit au ton cassant de ma voix puis soupire profondément. Je sais que mon manque de réaction et d’intérêt pour Thomas n’est pas crédible, mais je n’ai rien trouvé d’autres à dire à mon amie. Je vois à sa mine renfrognée qu’elle est déçue que je ne sois pas plus enthousiaste. Pauvre Justine ! Il est hors de question que je lui avoue que je trouve cet homme terriblement sexy, complètement irrésistible et que, dès qu’il m’approche, mon envie de l’embrasser dépasse l’entendement. Si elle savait la lutte que j’ai dû mener contre moi-même en le revoyant ! « A bientôt, j’espère » m’a-t-il dit ? Quelle horreur !

— Eh ! Mademoiselle la lionne-qui-rugit, du calme ! Je ne sais pas ce que tu as aujourd’hui, mais relaxe-toi ! Pour quelqu’un qui n’est pas intéressé, c’est curieux quand même d’accepter de boire un café avec un inconnu.

Elle n’a pas tort, mais je préfère ne rien répondre, pour que cette conversation stérile s’arrête rapidement. Pourtant, je connais suffisamment Justine pour savoir qu’elle ne lâchera pas l’affaire facilement et, qu’à la moindre occasion, elle remettra le sujet sur le tapis.

— Au fait, avec l’employé du fast-food, tu en es où ?

— C’est l’homme invisible, soupire-t-elle, l’air dégoûté. J’en arrive à me demander si Chloé ne m’a pas raconté n’importe quoi pour m’éloigner du prof dont elle m’a parlé.

— Tu avais un super spécimen avec toi, dis-je en regardant Antoine qui, depuis mon arrivée, écoute consciencieusement le cours.

Merde ! J’ai dit ça moi ? Je suis dingue ou quoi ! 

Blond aux yeux noisette, il faut reconnaître qu’Antoine est très beau, avec ses cheveux en bataille et sa barbe de trois jours toujours parfaitement entretenue, mais jamais je ne me serais permis de sortir ce genre de phrase de but en blanc d’ordinaire, et encore moins avec Justine qui saute sur tout ce qui bouge. Ma rencontre imprévue avec Thomas m’a complètement tourné la tête.

— Désolée Antoine, je ne voulais pas te mettre mal à l’aise.

Mon excuse est encore plus débile que ma remarque. Antoine, malgré sa concentration a tout entendu et rosit, embarrassé.

— C’est pas faux, ajoute Justine en le reluquant des pieds à la tête, avec une pointe de lubricité dans les yeux.

Les joues du pauvre Antoine passent du rose pâle au rouge écarlate et j’imagine sans peine le malaise qu’il doit contenir.

— Au fait, pendant les travaux dirigés, Chloé m’a dit que le prof super sexy a commencé ses cours aujourd’hui, poursuit-elle avec une excitation difficilement maîtrisée. C’est son nouveau prof d’anglais, un certain Monsieur Johannson. Je te dis même pas dans quel état elle était ! Putain, y’a que moi qui l’ai pas encore vu ou quoi ?

Dépitée par l’état dans lequel peut se mettre Justine dès qu’un mâle sexy pointe à l’horizon, je soupire. Il ne manquerait plus qu’elle jette son dévolu sur un prof maintenant, histoire que l’on se fasse un peu plus remarquer ! D’un coup, je suis contente de ne pas être dans les mêmes groupes de travaux dirigés que Justine. Je suis persuadée qu’elle et Chloé passent leur temps à extrapoler sur ce nouveau sex-symbol.

Je jette un œil vers le prof dont les paroles n’ont pas réussi à atteindre mes oreilles depuis le début du cours, puis me penche vers mon amie.

— Ju, tu m’as dit hier qu’il fallait que je me mette à travailler. J’aimerais bien commencer aujourd’hui si tu vois ce que je veux dire !

— Tu as raison, admet Justine avec une pointe de déception dans la voix. On reparlera de tout ça après.

J’ai gagné quelques heures, ce n’est pas si mal. Pour le moment, je tente de mettre mon cerveau en mode ultra-concentration pour oublier l’effet surréaliste que Thomas a eu sur moi et éviter d’imaginer quelle sera ma réaction si je le rencontre à nouveau.

*

J’attends le prochain tram, assise sous l’abri bus, bloquée entre un collégien qui rumine son chewing-gum bruyamment en tapotant sur son smartphone, écouteurs enfoncés dans ses oreilles, et une petite mamie soignée au teint de porcelaine qui s’est transformée en statue de cire depuis son arrivée. Le précédent tram étant bondé, je n’ai pas eu le courage de me transformer en sardine, même pour un petit quart d’heure.

Mon estomac crie famine, car, entre ma crise d’angoisse hier soir et la rencontre surprise avec Thomas à midi, je n’ai avalé que deux cafés en 24 heures. Mes oreilles bourdonnent et mes doigts sont engourdis après cinq heures d’écriture rapide. Je n’ai vraiment plus l’habitude d’écrire autant ! A ce rythme-là mes doigts ne tiendront pas. Je vais avoir une tendinite ou de l’arthrose digitale. Ça existe ?!

J’ai réussi à échapper à l’inquisition de Justine après les cours. Elle était si pressée qu’elle a à peine pris le temps de m’embrasser avant de partir en courant jusqu’à sa voiture. Sans doute avait-elle encore un sexe-rendez-vous. C’est la seule chose qui peut l’empêcher de m’assaillir de questions.

Je glisse la main dans la poche de mon jean pour attraper mon smartphone et cherche son numéro dans mon répertoire. La curiosité est un vilain défaut, mais un SMS s’impose.

 

Tu es partie comme une voleuse. Galipette ? 

 

Mon téléphone vibre avant que je ne le range.

 

C’est toi la voleuse... d’expression ! Oui galipette 

Je te raconterai. Là je suis OQP ! lol

 

Je souris bêtement devant l’écran. Avec toutes ses parties de jambes en l’air, je me demande quand Justine a le temps de travailler ses cours. Ou alors, c’est une histoire de proportionnalité : Plus on baise, mieux on travaille. Plus on s’abstient, plus les résultats scolaires sont catastrophiques. Finalement, mon analyse se tient : Justine est bonne élève. Quant à moi, c’est une véritable catastrophe.

Je retire l’élastique de mes cheveux et secoue ma tête pour les faire retomber sur mes épaules. J’ai hâte de m’affaler sur mon canapé, de retrouver mon tendre Sam et de lui raconter ma journée en lui faisant des caresses et en écoutant son doux ronronnement avec une musique d’ambiance...

— Bonsoir, Élisa !

Je reconnais cette voix chaude et sensuelle qui me fait sursauter et lève instantanément la tête. Thomas est de nouveau devant moi, les boutons de son polo tunisien légèrement détachés laissant apparaître une peau légèrement hâlée et glabre. Il m’adresse un large sourire et me tend sa main que je n’ose pas toucher de peur de me brûler une nouvelle fois. Je sens les battements de mon cœur s’accélérer et le rose monter à mes joues. Ses yeux verts s’étrécissent. Mon embarras doit l’amuser. Cet homme est diaboliquement beau et son charme est magnétique. Mais pourquoi est-il encore dans mes pattes ? Putain, il me suit c’est pas possible autrement ! Il faut absolument que je garde mon calme et que j’évite de repenser à tout ce qui me passe par la tête en sa présence.

L’embrasser, l’embrasser, mon Dieu ce doit être divin !  Ma conscience déconnectée a une chance inouïe que je ne puisse pas lui tordre le cou.

— Bonsoir, Thomas. Tu as passé une bonne journée ? dis-je d’un ton faussement détaché, les yeux rivés sur ses chaussures impeccablement cirées.

Pourquoi je pose cette question cliché ? Je me fiche de sa journée ! Je veux juste qu’il s’en aille ! J’ai un don hors du commun pour me couvrir de ridicule en toute circonstance.

— Excellente merci, me répond-il d’un ton affable.

J’aspire une grande bouffée d’air, accepte enfin sa main toujours tendue pour ne pas paraître impolie, et me relève fébrilement. Mon nez au niveau de son cou, je constate que Thomas est grand. Au moins vingt centimètres de plus que moi. Ceci dit, je fais un petit 1m65. Je ne m’étais pas aperçue de sa taille avant. Il faut dire que le premier contact, ultra rapide et déstabilisant près des toilettes, a faussé mon jugement. A midi en revanche, j’aurais pu le remarquer, si je n’avais pas été aussi perturbée.

— Tu... tu fais quoi à cette heure ici ?

Ça y est ! Je recommence à bégayer et à poser des questions idiotes ! Thomas me trouble, c’est indiscutable. Son parfum démoniaque m’étourdit de nouveau et mon pouls s’accélère.

— Comme toi, je suppose. Je rentre chez moi.

Un sourire moqueur collé sur ses lèvres, il plisse ses magnifiques yeux verts. Son regard me transperce et le rythme de mon cœur augmente encore. Je sens chaque pulsion de ma circulation sanguine dans mes veines. Je manque d’air et tente de maîtriser le tremblement de mes jambes, mais un léger vertige me fait perdre l’équilibre. Aussitôt, sa main droite m’attrape fermement l’avant-bras tandis que l’autre vient se caler délicatement dans mon dos, au creux de mes reins, pour éviter que je ne tombe comme une masse en arrière sur le banc en bois. Derrière moi, un petit cri m’indique que mon déséquilibre a dû provoquer un écrasement de plusieurs des doigts de pieds de la vieille dame. Mon état est tellement second que je ne pense même pas à m’excuser auprès de cette pauvre mamie qui me regarde rageusement en maugréant.

— Ça va ? me demande Thomas, l’air inquiet.

A son contact, une chaleur intense monte du bout de mes orteils jusqu’à la pointe de mon crâne, lentement, délicieusement. Pour éviter de vaciller une nouvelle fois, je me recule rapidement pour me dégager de son emprise et tenter de reprendre mes esprits. Mais sa main glisse dans la mienne et la saisit avec douceur. Une vague brûlante déferle dans mes veines.

— Oui, ça va. La fatigue sans doute. Je suis désolée.

La fatigue ? Tu parles ! Le désir plutôt !

Ma conscience va me rendre folle. Je suis vraiment épuisée et ma faim va me faire tomber d’inanition sous peu... ou serait-ce plutôt ce délicieux trouble émotionnel que je redécouvre ? Cet étourdissement m’affole.

— La fatigue se soigne par le sommeil, Mademoiselle, me lance-t-il avec un sourire coquin, plein de sous-entendus, sans lâcher ma main.

— Je dors la nuit !

— Mal sans doute, ajoute-t-il, ses yeux pétillant de malice.

— Non, je dors très bien au contraire !

J’insiste, car, malgré mon embarras, je suis un brin vexée. Non, mais de quoi il se mêle !

— Alors, demandez un massage à votre petit ami, ce soir, pour vous détendre.

— Mon petit ami ?

J’étais fatiguée, mais décontractée avant qu’il n’arrive, maintenant je suis stressée, bouleversée et froissée en même temps.

— Ou votre petite ami-e, rajoute-t-il.

Il est gonflé ! J’ai l’impression d’entendre Justine et, cette fois, je me sens obligée de me justifier.

— Je n’ai pas de petit ami et encore moins de petite    ami-e !

Mon ton sec ne semble pas le perturber. Bien au contraire. Les commissures de ses lèvres frémissent et son regard émeraude se met à briller en pénétrant dans mes yeux avec une douceur exquise. Lorsque je m'agite, sa main toujours dans la mienne, je sens ses doigts se resserrer. Il a dû ressentir ton frisson Eli !

— Voilà qui est intéressant, Mademoiselle !

Cette fois, je tremble de la tête aux pieds sans parvenir à me maîtriser. Je dois reprendre mes esprits sinon mes jambes vont m’abandonner pour de bon ! Je jette un coup d’œil furtif à l’écran de signalisation indiquant le temps d’attente du tram. A mon arrivée, il restait cinq minutes. La prochaine rame devrait être là. Il faut que je m’en aille !

Horreur ! L’indication a changé ! Au lieu du temps d’attente pour l’arrivée du prochain tram, un message est affiché : « Trafic suspendu cause incident sur la voie »

Bon sang ! Ma cage thoracique me paraît soudain trop étroite pour mon cœur qui s’emballe. L’angoisse serre ma gorge et je déglutis difficilement. Jamais je ne pourrai résister à l’attraction de cet homme jusqu’à la rame suivante.

— Bien, me dit-il posément, après avoir pris connaissance du retard de la rame. Il ne nous reste plus qu’à marcher. Je pense que nous habitons dans la même direction. Peut-être peut-on faire un bout de chemin ensemble ?

Mille pensées tourbillonnent dans ma boîte crânienne. Est-ce vraiment raisonnable de partir seule avec lui, alors que la lumière du jour se réduit peu à peu ? Pourquoi insiste-t-il pour m’accompagner ? Et s’il tentait de m’embrasser ? Comment faire pour ne pas céder ?

Trop de questions te perdront Eli ! Tu n’as pas envie de résister.

J’arrive à hocher la tête pour accepter sa proposition, sans pouvoir sortir un son de ma bouche.

Il saisit une sacoche en cuir posée à ses pieds avant de m’entraîner à avancer lentement sur le trottoir. Tremblant comme une feuille, je suis ridicule une fois de plus.

Je l’observe du coin de l’œil. Il faut bien que je reconnaisse que Sexy-man est un surnom qui lui va comme un gant. Tout est sexy chez lui : son physique d’Apollon avec son regard pénétrant et son sourire ravageur, sa démarche assurée... la façon dont il porte son jean taille basse ni trop moulant, ni trop large, laissant juste deviner ce qu’il faut de sa virilité. Même son parfum a quelque chose d’excitant ! La folie me gagne pour avoir des pensées si impudiques !

Rapidement, il rompt le silence qui me pèse, en continuant de regarder fixement devant lui, les yeux perdus dans le vague et les traits détendus.

— Tu aimes cette ville ? demande-t-il d’une voix monocorde, sa main serrant toujours fermement la mienne.

— Non.

— Oh ! Pourquoi ?

Si je lui dis que je suis une fille de la campagne, il va se foutre de moi !

— Je ne sais pas. Je suis arrivée il y a deux ans, mais je n’ai pas pris le temps de faire le tour de la ville.

Sa main est chaude et douce tandis que la mienne devient rapidement moite. Ce contact avec lui est à la fois excitant et tellement absurde. Pourtant, je n’ose pas bouger un doigt, de peur qu’il ne me lâche.

— Je ne suis là que depuis quelques mois, mais je peux te faire visiter si tu veux. Je connais de super endroits pour faire la fête, des boites hyper branchées, des....

D’un coup, les muscles de mon corps se raidissent et j’ai du mal à respirer. Il représente tout ce que je déteste : le mec hyper canon qui fait la fête, sort tous les soirs, branche toutes les filles de la planète, boit... Il ne manquerait plus qu’il joue, soit bourré de fric et ce serait la fin des haricots. Mais qu’est-ce que je fais là ? A quoi pouvais-je bien m’attendre ?

Je retire brutalement ma main de la sienne et me fige sur le trottoir.

— Un problème ? s’inquiète-t-il en s’arrêtant, surpris par ma réaction. Tu n’aimes pas faire la fête ?

— Non.

Je suis une fille coincée, gauche, sans intérêt et qui reste cloîtrée dans son appartement. En bref, je suis super intéressante et attirante.

— Oh ! Je vois !

Son visage ne traduit aucune émotion. Non, tu ne vois rien ! Et moi non plus d’ailleurs ! Je suis dans le noir le plus complet.

— Alors comment t’amuses-tu ? reprend-il l’air curieux, la tête penchée sur son épaule. Que fais-tu de ton temps libre ?

Sam, mon ordinateur et mon canapé me suffisent !

— Euh, piscine, patinoire, cinéma…

N’importe quoi ! Je m’enfonce ! Je n’ai pas mis les pieds dans une piscine depuis au moins cinq ans et je n’ai jamais chaussé de patins à glace. Quant au ciné, la dernière fois que j’y suis allée c’était avec... Grégoire. La simple évocation de ce prénom fait bouillir mes neurones. Je réfléchis trop, ou trop mal. J’ai soudain mal à l’estomac et des difficultés à respirer. Une pointe de mélancolie vient de refaire surface malgré moi en pensant à lui, et je ne peux retenir les larmes qui montent à mes yeux.

Bon sang ! Pas maintenant !

— Qu’est-ce qu’il y a ? me dit-il doucement en voyant mon visage se décomposer.

Il me prend le menton pour relever légèrement ma tête puis son autre main se faufile sur ma nuque qui frémit à son contact alors qu’une agréable douleur s’insinue dans mon ventre. Une lueur d’amusement brille dans ses yeux émeraude qui plongent profondément dans les miens, humides et écarquillés de stupeur.

Tu as envie qu’il t’embrasse Eli !

Aucun son ne sort de ma bouche entrouverte. Je suis paralysée par l’émotion et presse mes paupières pour tenter de faire cesser ce démon qui est venu m’habiter. Les sensations qui me submergent me paniquent. Je voudrais pouvoir les stopper, mais je n’y arrive pas. Comment je peux me sortir de là ? Une idée surgit, évidente sur le moment... et totalement absurde.

Je rouvre les yeux brusquement.

— Mon ordinateur !

Surpris par ma réponse incohérente, il me lâche, recule et fronce les sourcils, l’air interrogateur.

— Tu ne parles qu’en présence de ton ordinateur ? ricane-t-il, tout en enfonçant les mains dans ses poches.

Effectivement, mon observation n’est pas très à-propos et même totalement débile. Je viens d’obtenir la médaille d’or des courges. Une chaleur intense monte à mes joues. Je m’étais enfoncée dans le ridicule jusqu’au genou, maintenant j’y suis jusqu’à la taille.

— Non, je... je n’ai plus d’ordinateur.

— Oh ! J’en suis désolé, répond-il en étouffant un rire moqueur. Mais j’avoue ne pas bien comprendre.

Reprends-toi Eli ! Merde !

Je ne sais pas quoi faire de mon corps et joue avec mes doigts, les yeux baissés vers mes chaussures. Un trou de souris serait une nouvelle fois le bienvenu, mais aucun ne se profile à l’horizon.

— Disons que je n’ai pas vu tout de suite, mais... Il était dans mon sac hier quand tu m’as bousculée et... il ne fonctionne plus.

— Pourquoi ne me l’as-tu pas signalé ?

— Quand ? Tu... tu étais parti quand je me suis rendu compte qu’il ne fonctionnait plus et à midi je n’y ai pas repensé.

— Je vais... Je suis assuré il me semble. Je vais me renseigner.

— Merci.

Quelle conversation stupide !

Quand Thomas m’attrape de nouveau le menton pour relever légèrement ma tête et fixer ses yeux si verts dans les miens, les battements de mon cœur s’accélèrent de nouveau. Je n’arrive pas à comprendre qu’il puisse m’attirer autant alors que je ne le connais même pas. Je ferme mes paupières en inspirant profondément pour essayer de contenir ce frisson qui monte dans ma colonne vertébrale.

— Tu n’as pas à me remercier Elisa.

Je n’ai ni le temps de lui répondre, ni de rouvrir les yeux que ses lèvres chaudes se posent délicatement sur les miennes pendant quelques secondes. Je passe ma langue instinctivement sur ma lèvre inférieure pour goûter à ce rapide baiser. Waouh !

Mon cerveau a cessé de fonctionner et mes cordes vocales sont paralysées.

— Allez, viens ! dit-il en saisissant de nouveau ma main pour me faire avancer. Tu me diras à quel arrêt nous nous séparons.

A quoi joue-t-il ? Je n’arrive pas reprendre mes esprits et reste désespérément muette.

Nous marchons pendant un bon quart d’heure sans dire un mot, Thomas souriant légèrement en regardant droit devant lui, totalement silencieux, tandis que, les yeux écarquillés par la surprise, je vois à peine où je mets les pieds.

— C’est ici, dis-je timidement en indiquant l’abri du tram devant moi.

Le quai est quasi-désert à cause de l’incident de circulation. Pour une fois, j’aurais aimé que ce soit la bousculade.

— Je peux peut-être te raccompagner jusqu’à chez toi ? me propose-t-il en m’adressant un large sourire enjôleur.

Jamais de la vie ! Je n’arrive déjà pas à contrôler mes émotions dans un lieu public alors il est hors de question que je me retrouve seule avec lui devant chez moi !

— Euh, non j’ai... j’ai ma voiture.

Il me lâche la main délicatement sans insister, tout en restant immobile à côté de moi. Son bras effleure à peine le mien et ce simple contact réactive mon désir tout juste maîtrisé. Pendant une seconde, je dois avoir l’air d’une quiche, les bras ballants et les yeux rivés au sol sans bouger.

— Tu prends cette ligne de tram tous les matins ? me demande-t-il, rompant le silence de sa voix douce et chaude.

— Oui.

— Et tous les soirs ?

— Oui.

— A la même heure ?

— Non.

L’interrogatoire recommence ! Il faut que je rejoigne Viviane. Il ne faut pas qu’il me suive, surtout pas ! Il est trop dangereux pour mes sens enflammés.

Terrorisée intérieurement, je regarde autour de moi, cherchant une main secourable qui n’apparaît pas. Je ne sais pas comment le quitter : un salut de la main, un baiser sur la joue ou...

Soudain, son corps me pousse tendrement contre le poteau de l’abri bus. Sans dire un mot, il serre mes poignets et maintient mes bras tendus le long de mes cuisses. Immobilisée, je ne peux pas m’échapper. Je suis sa prisonnière, torturée entre l’envie d’embrasser ses lèvres fines qui m’attirent, et que j’ai eu à peine le temps de goûter tout à l’heure, et une peur incontrôlée, souvenir de mon passé douloureux avec Grégoire. Son corps s’approche du mien. Nous ne sommes qu’à quelques centimètres l’un de l’autre et je sens son souffle chaud caresser mon visage. Le rythme de mon cœur s’accélère et son parfum musqué m’enivre. Je ferme les yeux pour ne pas avoir à soutenir son regard perçant alors que ses lèvres frôlent les miennes, puis se posent plus fortement, étouffant un gémissement que je ne peux contenir. Il y a tellement longtemps que l’on ne m’a pas embrassée ! Sa langue cherche un passage dans ma bouche que je lui accorde sans retenue. Elle s’enroule autour de la mienne avec délice tandis que son corps se plaque puissamment contre le mien. Je sens son érection appuyer contre mon ventre.

Il a envie de toi, c’est évident ! Ma conscience me terrorise, mais j’ai perdu tout contrôle.

Des picotements font leur apparition dans mon entrejambe et mon cœur cogne au rythme de nos langues qui entament une valse parfaitement accordée. Mon Dieu, cette sensation est divine !

Je m’étais juré de rester à l’écart des hommes et de ne pas donner l’impression d’être une fille facile qui cède au premier venu. Alors, qu’est-ce qu’il m’arrive ?! Je n’ai pas le droit, il ne faut pas ! Grégoire ! Bon sang ! Je ne peux pas !

Dans un élan de lucidité, je secoue la tête, me tortille et tire fortement sur mes bras pour interrompre ce baiser, pourtant délicieux, et libérer les poignets.

— Thomas, non ! Je... je ne peux pas faire ça !

Ma voix est incertaine. Je tremble comme une feuille, mais je parviens à soutenir son regard lascif et insatisfait tout en reculant légèrement.

— Je pensais que tu en avais envie, murmure-t-il calmement, en remettant une mèche rebelle de mes cheveux derrière mon oreille. Je ne voulais pas te brusquer.

— Je ne peux pas, c’est tout.

— Pourquoi ? Je ne te plais pas ? s’interroge-t-il en écartant ses bras.

Je suis essoufflée, flageolante et bel et bien frustrée. Bien sûr qu’il me plaît !

Dis-le-lui ! Si cette fichue conscience parfaitement inconsciente en ce moment pouvait me foutre la paix !

— Ou alors tu n’as jamais...

L’interrogatoire se poursuit ! Après des allusions sur mes penchants sexuels, maintenant ce sont des doutes sur ma virginité ! Il a parlé avec Justine ou quoi ?

— Ça n’est pas le problème... Je... Et merde, je ne suis pas vierge !

Me voilà une fois de plus à me couvrir de ridicule !

Surpris autant que moi par ma réplique, il lève les sourcils, les yeux plissés et moqueurs, m’adresse un sourire intéressé, puis se racle la gorge. De mon côté, mes joues bouillent de honte. J’ai définitivement perdu la raison.

— Vous êtes directe Mademoiselle, répond-il d’une voix posée, avec un sourire en coin. Ma question n’avait pas cette connotation. Je me demandais juste si vous n’aviez jamais... embrassé un inconnu dans la rue.

Je suis choquée et confuse. Non, mais sans blague ! Qu’est-ce qu’il m’a pris ? J’ai atteint les profondeurs de la débilité la plus extrême.

Je me mords les joues violemment, en proie à une crise de panique difficile à cacher. Je me mets à sauter d’un pied sur l’autre pour rétablir la circulation sanguine qui menace d’abandonner mes jambes et inspire profondément en regardant mes pieds danser.

Quelle conne ! Mais vraiment quelle conne !

Après quelques secondes de flottement étrange, je réussis à lever les yeux et reprends, d’une voix hésitante :

— Oublie ce que je viens de dire, c’était stupide et malvenu. Je n’ai pas toute ma tête en ce moment.

— Quoi qu’il en soit, reprend-il amusé, la réponse est... intéressante !

J’ai beau promener mon regard jusque dans les moindres recoins autour de moi, il n’y a décidément aucun trou de souris pour me cacher sur ce trottoir désert. J’inspire, expire discrètement pour oxygéner mon cerveau, car il faut que je garde le peu de sang-froid que je viens de récupérer.

— Pour répondre à ta question, j’embrasse tous les inconnus que je croise dans la rue, c’est même une habitude chez moi, dis-je en me raidissant pour conserver un minimum de self-control. Je... je ne suis pas une fille pour toi.

Il glousse tandis que j’essaie de rester de marbre, puis me prend de nouveau tendrement le menton pour glisser son regard luisant de désir sur mes lèvres.

— Je ne suis pas un homme pour toi non plus.

Je le savais déjà ! Sa bouche fond à nouveau sur la mienne, pour un baiser tendre, rapide et appuyé, puis il m’adresse un sourire plus discret qui me réconforte un instant.

— Puisque nous sommes incompatibles, nous pouvons nous revoir sans crainte ?

Sa tentative de diversion n’est pas très convaincante et je devine dans ses yeux une concupiscence à peine dissimulée.

 Je n’ai toujours pas repris mes esprits, mon cerveau, ma voix et mes jambes s’étant perdus dans les abîmes où ils s’étaient engouffrés. Ses yeux implorants attendant une réponse, je hoche la tête sans vraiment m’en rendre compte.

Mais pourquoi je fais ça ?

Je vais me retrouver dans la même situation embarrassante sous peu, si j’accepte de le revoir !

— Dans ce cas, peux-tu me donner ton 06 ? me dit-il, avec une assurance retrouvée. J’ai des horaires compliqués.

Lance-toi Eli ! Devant ma conscience qui a décidé d’avoir l’esprit de contradiction, je baisse les bras. A quoi bon lutter contre cette chose immatérielle que je ne peux pas étrangler.

Lorsque Thomas enregistre sur son téléphone le numéro que je lui donne, un mélange subtil de culpabilité, de pudeur et d’excitation m’envahissent. Je connais cet homme depuis un peu plus de 24 heures et j’en suis déjà à lui donner mes coordonnées téléphoniques et à espérer silencieusement qu’il m’embrasse à nouveau. Il me fait perdre la tête !

— Notre incompatibilité me ravit, me chuchote-t-il à l’oreille. Ce baiser était un pur bonheur, Mademoiselle.

Sa main caresse d’abord ma joue avec tendresse. Puis, il pose un baiser sur mon front avant de décrocher son téléphone et de disparaître au coin de la rue.

Appuyée contre l’abri bus, le souffle court et bouche bée, j’essaie de remettre mon cerveau sous tension pour analyser les événements qui se sont déroulés pendant l’heure qui vient de s’écouler. J’ai embrassé un inconnu en y prenant du plaisir, je me suis laissée caresser de manière licencieuse alors que je suis discrète et introvertie. Et malgré tout, je lui ai donné mon numéro de téléphone dans l’espoir qu’il me contacte. Mon cœur est envahi de sentiments contradictoires. Je suis soulagée qu’il soit parti, mais tellement frustrée. Ce désir ressenti dans mon ventre me bouleverse.

Le regard dans le vague, je ne m’explique ni comment un homme aussi sexy que Thomas peut s’intéresser à moi, la pauvre campagnarde mal fringuée, complètement transparente et froide, ni pourquoi j’ai tant de mal à lui résister.

Je mets quelques minutes à recouvrer mes jambes et au moins une partie des fonctions de mon cerveau. Quant à ma voix, je ne tente pas de parler toute seule, au cas où quelqu’un me verrait et me prendrait pour une folle.

Je me suis assez ridiculisée pour ce soir.
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Thomas

Chez Nicolas

 

— Ma chérie ! J’aurais besoin que tu viennes me chercher. Je t’expliquerai. Je suis au rond-point Cours de la Libération, à côté de la banque.

Accoudé contre un lampadaire, j’entends Tina soupirer avant qu’elle ne raccroche. La nuit commence à tomber et, dans une semi-obscurité, je regarde l’écran de mon portable avec satisfaction. Même si c’est une bien maigre avancée comparée à la manière dont j’emballe les femmes généralement, j’ai réussi à obtenir le numéro de téléphone d’Elisa. Elle s’est facilement laissé prendre à l’hameçon que j’ai lancé et c’est tout ce qui compte pour le moment.

Tout l’après-midi, je n’ai pensé qu’à elle, à son regard fuyant, à cette petite bouche que je viens de goûter avec délice, à cette poitrine généreuse que je suis pressé de découvrir et à cette sensation bizarre ressentie lorsque je lui ai touché la main, au bar. Putain, cette fille m’excite, bordel ! A en croire la douleur lancinante que je ressens dans mon jean en ce moment, je dois vraiment être en manque pour réagir de la sorte. Pourtant ma dernière partie de jambe en l’air date de samedi dernier, c’est-à-dire, il y a trois jours. Mon addiction au sexe m’effraie quelquefois.

Je fais glisser mon doigt sur l’écran. Je dois ferrer le poisson avant qu’il ne s’échappe !

 

Le hasard m’a fait un joli cadeau aujourd’hui. Toi.

 

J’ai eu un vrai coup de pouce du destin, car, après avoir traîné dans une librairie pour préparer une liste de livres anglophones à proposer à mes étudiants, j’ai aperçu Elisa. Mais l’incident de tram était vraiment une aubaine pour jouer de mes charmes. Je n’en espérais pas autant.

 

Le contenu est bien plus médiocre que l’emballage.

 

Je souris à sa réponse. D’un côté, elle n’est pas du tout mon genre avec son air coincé, son manque d’assurance, ses tenues androgynes et ses loisirs de mémères. D’un autre côté, il faut reconnaître qu’elle est vraiment très jolie. Elle a des yeux presque turquoise à tomber et je devine un corps de rêve bien caché derrière ses vêtements hideux. Son parfum de fleur d’oranger m’étourdit à chaque fois que je m’approche d’elle et mon cerveau redemande à goûter ses lèvres douces que je n’avais pas envie de quitter. Ce baiser était délicieux !

Alors peu importe mes a priori. D’abord, je me suis promis de prouver à Tina qu’elle avait tort de s’inquiéter et qu’aucune femme ne peut me résister. Et puis, ma libido s’éveillant au contact d’Elisa m’indique des futurs moments très prometteurs. Je pense déjà à tout ce que je vais pouvoir lui faire pour lui donner du plaisir, lorsqu’elle sera prête. J’ai envie de la faire jouir jusqu’à l’évanouissement.

 

Laisse-moi en juger.

Que dirais-tu d’un rendez-vous, en tout bien tout honneur ?

 

J’attends quelques minutes, mais ne reçois aucune réponse. Cette fille, étrangement sur la réserve, m’intrigue. Pourquoi dit-elle qu’elle n’a pas le droit, et qu’il ne faut pas ? Si elle est célibataire et qu’elle n’est pas vierge, où est le problème ?

Tina me tire de mes pensées en arrêtant son Austin Mini devant moi. Lorsque je monte dans sa voiture, elle ne m’adresse pas la parole. Elle réajuste nerveusement le bas de sa jupe sur ses genoux puis crispe ses mains sur le volant, les yeux rivés devant elle. Aucun doute ! Elle est en colère. J’en viens à me demander si elle n’est pas jalouse, ce qui serait un véritable tsunami.

Impulsive et directe, Tina a un fort caractère qui m’a plu et m’a attiré, en dehors de sa plastique de rêve, quand on s’est rencontrés, il y a plusieurs années, dans un night-club parisien. Comme tous les weekends, je venais y faire la fête avec mes compagnons de beuverie de l’époque, David et Virginie entre autres. J’attirais dans mes filets d’agréables jeunes femmes pour passer du bon temps, tandis que Tina cherchait un mec de plus à ajouter à la liste de ses conquêtes masculines. J’étais et je suis toujours un homme à femmes. Tina, mannequin et call-girl à ses heures, affichait sans complexe ses atouts féminins. Nous avons baisé de façon totalement dépravée plusieurs dizaines de fois pendant quelques semaines. Volages tous les deux, je pensais que nous étions faits pour nous entendre. Mais, j’ai senti Tina s’attacher à moi, devenir plus tendre et moins animale. Alors, pour éviter qu’elle ne se fasse des illusions sur le devenir de notre relation, j’ai rompu brutalement, sans lui laisser l’espoir d’un quelconque retour en arrière. Quand elle m’a proposé le compromis de l’amitié amoureuse, j’ai hésité quelque temps et, par curiosité, j’ai accepté. Cette expérience inédite me tentait. Depuis, nous sommes devenus les meilleurs amis du monde, sans tabou l’un pour l’autre, et j’ai découvert une relation homme-femme que je croyais impossible, mélange de camaraderie un brin perverse et de bienveillance mutuelle que Tina transforme souvent en maternage.

— Tu m’expliques pourquoi je dois venir te chercher ici ? me dit-elle sèchement, en me foudroyant du regard.

— J’avais un rendez-vous avec la fille d’hier et pas envie de prendre le tram.

Autant lui dire la vérité tout de suite, elle me lâchera les baskets au moins ! Ces derniers temps, elle n’arrête pas avec sa morale à deux balles qu’elle me sert inexorablement dès qu’une nouvelle fille, qu’elle ne me présente pas elle-même, est dans ma ligne de mire.

— Putain Thomas ! Ne me dis pas que tu l’as déjà sautée ?

Elle me regarde, figée sur son siège, les sourcils froncés et de l’inquiétude se lit dans ses yeux.

J’ai éludé une partie du sujet préférant ne pas parler du baiser, pour ne pas la contrarier, car Tina a une fâcheuse tendance, lorsqu’elle n’est pas d’accord, à ne plus se contrôler et son débit de paroles devient ahurissant. Mais c’était sans compter le sixième sens féminin.

J’ai rencontré des dizaines de filles depuis que l’on a emménagé ensemble et elle ne m’a jamais fait une scène pareille ! Certes, elle me rabâche que les femmes ne sont pas des objets, que je me lasse trop vite et que ce n’est plus de mon âge. Mais son obsession concernant Elisa me dépasse. Elle ne m’a jamais reproché de baiser qui que ce soit.

— Non ! Mais ça ne saurait tarder. Tu es jalouse ou quoi ?

— Jalouse ? Il y a longtemps que j’ai dépassé ce stade, mon coco !

— Alors quoi ?!

— Merde, Thomas ! aboie-t-elle, les mains toujours crispées sur le volant. Tant que tu cours les jupons avec des filles qui n’en ont rien à foutre, ou du moins qui ont l’air de n’en avoir rien à foutre, ça ne me pose pas de problème. Maintenant, cette fille, tu l’as vue vraiment ? Tu as vu comme elle a l’air... fragile ?

Tina est en colère après moi à cause d’une fille d’un autre siècle qu’elle ne connaît même pas ? C’est la meilleure !

— Parce que toi tu l’as vraiment vue ? Tu l’as à peine aperçue un quart d’heure au fast-food !

— T’es vraiment lourd Thomas, crie-t-elle. Merde !

— Mais qu’est-ce que j’en ai à foutre de sa fragilité moi ?

— C’est bien là le problème ! soupire-t-elle longuement. J’ai beaucoup trop souffert quand tu m’as lamentablement quittée, et j’étais certainement beaucoup plus forte qu’elle n’a l’air de l’être. Je ne la connais pas, mais je n’ai pas envie qu’elle vive le quart du dixième de ce que j’ai pu supporter.

Jamais Tina n’avait abordé avec autant de sincérité notre rupture. Je sais qu’elle l’a mal vécue. Mais, je pensais que, depuis, nous avions tourné définitivement la page et que nous avions trouvé un équilibre. Nous allons devoir discuter de ce point qui me laisse perplexe. Pas ce soir ! Je suis encore trop excité et frustré pour aborder un sujet qui va tourner vinaigre très vite, à mon avis.

— Justement comme tu dis, tu ne la connais même pas ! Ça ne t’a pourtant pas posé de problème quand tu m’as présenté ta collègue Laure ! Tu savais qu’elle tomberait amoureuse de moi ! Tu savais que je la larguerais comme les autres et que, peut-être, elle en souffrirait ! Tu savais comment ça allait finir ! Tu as fait la même chose avec Eloïse ! Putain ! Et je n’ai pas eu le droit à une leçon de morale !

Sans m’en rendre compte, j’ai rapidement haussé le ton. Tina me mettant en garde, j’ai l’habitude. Par contre, l’idée que Tina puisse m’interdire de m’approcher d’une femme me met hors de moi.

— Ça n’a rien à voir, se radoucit-elle en percevant ma colère. Je connais Laure justement. C’est un cœur d’artichaut et elle change de mecs comme de sous-vêtements. Quant à Eloïse, elle saute sur tout ce qui bouge, et franchement je ne pensais pas qu’elle deviendrait accro si vite. J’ai fait une erreur de jugement. Mais… cette fille…, elle est froide et distante, certainement pour cacher une grande fragilité. Je doute qu’elle collectionne les mecs. Je pense qu’elle ne mérite pas de souffrir.

— Je ne vais pas la faire souffrir. Je ne vais lui faire que du bien.

Le simple fait de penser à ce que je pourrais lui faire découvrir fait gonfler mon érection dans mon jean. Putain !

Je jette un œil à l’écran de mon téléphone resté dans mes mains. Toujours pas de réponse d’Elisa. Merde !

— Alors, préviens là que ça n’est que de la baise avant qu’elle ne s’attache à toi.

— Ne t’inquiète pas ! Tu me connais ! Comme tu l’as dit, elle est distante et froide. Ça n’arrivera pas.

— Justement ! Malgré le nombre de filles que tu as sautées, je pense que tu ne connais pas les femmes.

— Je les ai pourtant pratiquées sous toutes les coutures. Je les connais dans leurs moindres détails, crois-moi ! Et je n’ai pas envie de les connaître plus que la profondeur de leur intimité.

— T’es un beau salaud ! Je me demande comment je fais pour t’aimer.

Tina me lance un regard noir puis soupire longuement tout en grattant nerveusement le cuir du volant avec ses ongles à la manucure parfaite.

— Peut-être parce que tu es un peu comme moi !

— Je ne suis pas certaine que ce soit un compliment. Enfin bref ! Il y a une tonne de filles à la fac qui ne rêve que de se faire sauter. Tu vas bien en trouver une pour satisfaire tes envies et ficher la paix à cette coincée. Je te fais confiance !

— T’as l’intention de jouer à Mère Teresa ou quoi ? Dis-le-moi tout de suite que je rigole un bon coup.

— Ton immaturité me dépasse, soupire-t-elle en secouant la tête.

— Ça n’a rien à voir, j’ai envie de baiser une femme différente. J’ai testé un paquet de filles chaudes, vulgaires et sexy et c’est presque plus drôle ! J’ai le droit non ?

Putain, j’ai fait une gaffe ! Aïe ! 

— Tu me fais chier ! hurle-t-elle.

Ses yeux lancent des éclairs. Les vérités ne sont pas toujours bonnes à entendre, je devrais le savoir. Cette fois elle est vexée, vraiment vexée. Chaude et sexy, c’est un peu vrai la concernant. Vulgaire, elle ne l’est pas. Au contraire, elle est élégante et raffinée.

— Ok, si ça peut éviter qu’on s’engueule, j’abandonne.

Elle lève les yeux au ciel en tournant enfin la clé dans le démarreur. J’ai un mensonge de plus à mon actif, car il est hors de question que je baisse les bras avec Elisa !

— Tu me désespères. Dire que t’es prof toi ! Non, mais je rêve !

La fragilité d’Elisa n’est sans doute pas pour moi et je ramerais moins à tourner autour d’une autre fille, comme Chloé par exemple. Mais, j’ai une inexplicable envie de poursuivre ma tentative de séduction, même si Elisa m’a repoussé gentiment tout à l’heure. Peut-être parce que c’est la première fois qu’une fille me dit « non » de façon aussi catégorique ?

J’ai dû être trop direct. Mais qu’est-ce que j’en ai à faire de savoir si ça lui convient ou pas ? Lorsqu’elle ne me satisfera plus, je passerai à la suivante. Pour le moment j’ai envie de goûter à ses lèvres divines, de découvrir les lignes de son corps que je devine parfait, de sentir à nouveau son parfum de fleur d’oranger et de l’entendre jouir sous mes caresses... Tina d’accord ou pas !

— Ça te dirait d’aller chez Nico ce soir ?

Que ma meilleure amie décide de changer de sujet me soulage.

Nicolas est un copain de Tina depuis la maternelle. Elle me l’a présenté cet été, quand je suis arrivé à Bordeaux et le courant est tout de suite passé entre nous. Il est d’un calme presque olympien et a une philosophie de vie approchante de la nôtre : Profiter de chaque moment. Fêtes entre amis, alcool, sexe… Il est de toutes les sorties… Même si question chasse féminine, il n’est pas le meilleur.

— Pourquoi pas, dis-je avec enthousiasme. Mais, envoie-lui un message quand même.

— Ok !

Quand Tina s’arrête devant un kiosque à pizzas, j’en profite pour vérifier mon téléphone. Toujours aucun message d’Elisa. Je fourre mon appareil dans ma poche pour éviter d’y jeter un œil toutes les dix minutes. Sans déconner, je ne vais pas m’impatienter comme un gosse de quinze ans qui attend son premier rencart !

Dans les escaliers menant à l’appartement de Nicolas, les cartons à pizzas dans les bras, je subis une nouvelle fois les assauts de Tina concernant Elisa. J’étais bien trop naïf de penser qu’elle abandonnerait si facilement. Son obsession devient grotesque et me pousse plus encore à aller à son encontre, uniquement par esprit de contradiction.

— Je suis certaine que Nico sera d’accord avec moi, marmonne-t-elle en appuyant sur la sonnette.

— Il y a plein d’autres sujets très intéressants pour passer une bonne soirée ! Tina merde !

La porte s’ouvre immédiatement sur Nicolas qui, torse nu, nous accueille avec un large sourire, enlevant à Tina l’opportunité de protester contre moi.

— Salut, ma chérie ! lance-t-il, tout en frottant une serviette de toilette dans ses cheveux.

— Salut beau gosse ! lui répond-elle avec son charme habituel.

Le nez de boxeur et les yeux noisette un peu tombants de Nicolas ne le rendent pas très séduisant. Mais mon opinion de mâle séducteur n’est peut-être pas très objective. Néanmoins, je dois reconnaître que la nage qu’il pratique de manière intensive depuis des années lui a permis de se sculpter un corps d’athlète.

— Désolé, mais je sors de la douche. Si t’avais pas appelé Tina, tu ne m’aurais pas trouvé. Je bosse pas ce soir et je comptais aller faire un tour entre potes pour éviter de tourner en rond dans mon appart. Je suis super content que vous soyez là !

Il referme la porte et pénètre dans la salle de bains près de l’entrée, le temps d’enfiler rapidement un large T-shirt et de passer un coup de peigne dans ses boucles blondes qui retombent sur ses oreilles.

— Alors ? Ça fait quoi qu’on te dise « Monsieur » maintenant ? me dit-il d’un air moqueur.

Sa réaction ironique accroît mon stress et touche à ma fierté, car elle rejoint celle de mes amis, notamment David et Virginie, qui ont appris que je débutais une carrière de professeur. Ce n’est pas parce que j’aime m’amuser que je ne suis pas capable d’être enseignant ! Merde ! Le boulot c’est le boulot, la vie privée c’est la vie privée.

En réalité, c’est ce que je pensais… avant d’aller à la fac ce matin, et de voir le panel de filles dont je disposais. Tout compte fait, je mélangerais bien vie professionnelle et plaisir des sens.

— Je n’ai pas encore eu l’occasion de l’entendre, mais je suis certain que je vais adorer.

— Un petit côté dominé-dominant qui t’ira comme un gant, ajoute Tina tout en hochant la tête.

Elle veut à tout prix me prouver que je trouverai mon bonheur dans l’enceinte de la fac et que je perds mon temps avec Elisa. Au lieu de me décourager, elle ne fait qu’augmenter mon envie de lui prouver le contraire.

Je lui adresse un large sourire forcé et traverse le salon pour poser les cartons de pizzas sur le comptoir de la cuisine.

— Fais gaffe quand même, les relations prof-étudiante, ça le fait pas, ricane Nicolas avant d’ouvrir la porte-fenêtre donnant sur la rue.

Il s’avance sur le petit balcon et allume une cigarette.

— T’inquiète pas pour moi Nico, dès qu’il s’agit de sexe, je gère !

Je souris intérieurement. Elisa, Chloé ou une autre fille à la fac… Elles sont toutes étudiantes de toute façon !

Elisa…

Ma main, enfoncée dans la poche de mon jean, me démange. Même si je n’ai pas senti mon téléphone vibrer, je garde un mince espoir qu’elle ait répondu à mon SMS. Je presse mes doigts autour de l’appareil et soupire. Je ne dois pas céder à la tentation de regarder, sinon je vais subir l’inquisition de mes deux comparses.

— Monsieur Johannson a la prétention de croire qu’aucune femme ne lui résiste, ironise Tina après avoir mis les pizzas au four.

Elle me rejoint et enroule son bras autour de ma taille avec tendresse.

— Je ne crois rien ma chérie, je constate !

— T’es quand même un drôle de mec ! ajoute Nicolas après avoir tiré fortement sur sa cigarette.

Le dos appuyé sur la rambarde métallique, il m’adresse un sourire amusé en secouant la tête.

— Précise tes pensées, dis-je d’une voix blanche, simplement curieux de connaître la raison de cette réflexion étrange.

— T’es surdoué intellectuellement, y’a aucun doute, mais émotionnellement et humainement, t’as encore du chemin à faire. Sans vouloir te vexer, le monde ne tourne pas autour du sexe, ni autour de toi d’ailleurs.

Je reste sans voix, hausse les épaules et préfère prendre cette critique sur le ton de la plaisanterie, car, personne n’ayant jamais réussi à comprendre mon fonctionnement, je n’ai pas envie de m’étaler une fois de plus sur le sujet.

— J’aime à penser qu’il tourne autour de moi justement, c’est mal ? dis-je en jointant les mains devant moi.

— C’est pathétique ! lance Tina sèchement avant de se diriger vers le meuble-bar en bois sombre et d’en sortir une bouteille de whisky.

— Je dirais plutôt que c’est un comportement infantile, corrige Nicolas.

— A qui le dis-tu ! Figure-toi que je viens d’aller chercher « Monsieur » qui s’est trouvé une nouvelle lubie.

— Putain ! On n’avait dit qu’on n’en parlerait pas ce soir !

Je m’affale sur un vieux fauteuil Club défraîchi en soufflant. Elle ne va pas recommencer sa litanie !

— Raconte ! demande Nicolas toujours friand d’histoires croustillantes.

Tina pose la bouteille et trois verres sur la table basse qui se trouve à mes pieds puis vient s’asseoir sur mes genoux, comme si de rien n’était. Son chemisier est volontairement déboutonné jusqu’à la naissance de ses seins, dévoilant quelques centimètres carrés de son soutien-gorge en dentelle blanche.

— Thomas a dégoté la fille la plus austère qui puisse exister et a décidé de se la taper, commence-t-elle posément, en se collant contre mon torse.

Elle lève les yeux au plafond tandis que Nicolas s’avance vers moi en ricanant. Il me tape sur l’épaule, remplit les verres, m’en tend un et s’assoit sur le fauteuil à côté, impatient d’en savoir davantage.

— Un challenge intéressant, déclare-t-il en m’adressant un sourire conspirateur.

Nicolas, tout comme moi, aime jouer avec la susceptibilité de Tina.

— Enfin quelqu’un de sensé ! soufflé-je en adressant mon plus beau sourire forcé à Tina. Je commençais à désespérer !

— Les mecs vous êtes tous pareils, ricane-t-elle, vexée.

Elle se lève et claque ses talons sur le parquet du salon jusqu’au balcon.

— Sinon, tes premiers cours se sont passés comment ?

Nicolas n’est peut-être pas très intéressé par mon boulot, mais, au moins, il m’en donne l’impression alors que Tina ne m’a posé aucune question. Elle est tellement obnubilée par Elisa qu’elle ne pense à rien d’autre.

— Bien ! Pour une première matinée, je suis satisfait. Des étudiants motivés pour certains, avec un niveau correct et des glandeurs… comme partout.

— Je trouve amusant que tu puisses être aussi réfléchi et rationnel lorsque tu parles de ton boulot, alors qu’en dehors tu es si..... déjanté... sexuellement parlant, me lance Nicolas en riant.

— L’un n’empêche pas l’autre.

Putain ! Ils vont me foutre la paix avec ma compétence professionnelle supposée ! Oui ou merde ?

Mon portable se met à vibrer longuement dans ma poche. J’imagine une seconde que c’est Elisa qui m’appelle. J’hésite puis, le cœur battant, finis par regarder rapidement l’écran pour constater avec dépit que c’est encore mon père !

Il me fait chier lui aussi !

— Tu ne réponds pas ? s’étonne Tina, en me voyant glisser nerveusement mon téléphone dans la poche de mon jean.

Je soupire. A chaque fois que mon père essaie de me joindre, je suis perturbé.

— Non ! C’est mon père !

— Ton père ? s’exclame-t-elle. Je me demandais si tu avais des parents justement ! Depuis toutes ces années, tu ne m’en as jamais parlé. Je suis ravie d’apprendre que tu as au moins un paternel.

Qu’est-ce qui m’a pris de lui dire qui était au téléphone ? Sans déconner, je débloque complètement. Qu’elle pense que j’étais orphelin ou un truc dans le genre m’allait parfaitement. Putain !

— Il n’y a rien à dire à son sujet. Discussion terminée !

Je n’ai aucune envie de déblatérer sur mon père ce soir !

— Aïe ! Sujet sensible ! grimace Nicolas, se gardant de rajouter quoi que soit d’autre lorsque je lui lance un regard sombre.

— Je découvre un truc ! insiste Tina, la mine renfrognée.

Il y a beaucoup de choses que je ne veux pas qu’elle découvre et je suis dégoûté d’avoir été assez con pour faire une gaffe. Maintenant qu’elle a un début d’informations, elle va s’arranger pour remettre la question de mon père sur le tapis régulièrement, jusqu’à ce qu’elle connaisse le fin mot de cette histoire.

— T’as un casting bientôt, je crois ? demande Nicolas à Tina.

Je l’ai vu réfléchir longuement et je suis soulagé qu’il ait eu l’intelligence de changer de sujet pour éviter de plomber l’atmosphère pour toute la soirée.

— A la fin de semaine prochaine à Paris pour une nouvelle marque de lingerie ! soupire Tina. Tu penses à mon anniversaire samedi ? J’ai invité Laure, Eloïse, Romain...

— Oui t’inquiète ! je pense que je viendrais avec deux ou trois collègues, rajoute-t-il en lui lançant un clin d’œil.

Nicolas est second de cuisine dans un grand restaurant et vient juste de changer d’employeur. Ses nouveaux potes seront, j’espère, de bons compagnons de soirée.

— Super idée ! Attention orgie en prévision, dit-elle avec un regard en coin dans ma direction.

Je vide mon verre et le pose bruyamment sur la table de salon en signe de mécontentement. Chaude ? Tina est brûlante en ce moment. Elle oublie quand même que, dans notre appartement, les parties de jambes en l’air sont interdites. C’est une des règles de notre vie en colocation. Je m’y tiens bon gré mal gré, alors il faut qu’elle en fasse autant !

— Hey ! Thomas, tu n’auras qu’à participer ! me lance-t-elle en me caressant la joue.

Mon regard désapprobateur la raidit.

Tina n’a encore rien bu, sinon j’aurais pensé que l’alcool lui montait à la tête pour me proposer un truc pareil ! La baise à plusieurs n’est pas dans mes pratiques. Elle le sait bien ! Qu’est-ce qui lui prend ? Je ne suis pas partageur. Le plaisir, c’est moi qui le donne ! Et à une seule fille à la fois. J’aime savoir que mes caresses sont la raison de tous ses gémissements. Je ne sais pas ce que Tina me fait ce soir, mais ça ne me plait pas du tout !

— Tu es devenue folle ou quoi ?

Mon ton est chargé de colère.

— Tu n’es même pas drôle mon chéri, ajoute-t-elle avec une moue boudeuse.

Je soupire de nouveau. D’habitude, son humour salace m’amuse, mais ce soir, je n’ai pas besoin qu’elle me fatigue avec ses insinuations douteuses. L’appel manqué de mon père m’inquiète assez pour ne pas en rajouter.

— Putain, les pizzas ! crie Nicolas qui bondit de son siège.

Il ouvre rapidement la porte du four d’où s’échappe une bonne odeur de fromage chaud et les sors juste à temps pour éviter d’avoir à servir des pizzas version « noire de carbone à la romaine ».

— Pour un cuistot, c’est réussi ! dis-je en éclatant de rire.

— Je suis concentré lorsque c’est compliqué. La simplicité ne m’intéresse pas ! se défend-il, légèrement vexé.

Tu ne pouvais pas mieux dire mon cher Nico !

Je jette un œil vers Tina qui grimace. Puis, je repense à Elisa. Douce Elisa.

Puisqu’elle a préféré me snober et ne pas répondre à mon SMS, je vais la laisser mariner pendant quelques jours, en espérant ne pas la croiser dans les couloirs de la fac pour ne pas l’effrayer. En attendant, je vais tenter d’appâter Chloé et la lister dans mon sexe-agenda virtuel.

— T’es dans la lune ou quoi ? me crie Tina en secouant sa main devant mes yeux.

Je me rends compte que depuis plusieurs minutes, mon cerveau a rejoint les bras de la jolie brune qui m’obsède.

Bordel !

Je secoue la tête pour recadrer mon esprit vagabond. Oublions tout, Elisa, Chloé, Tina, mon père. Une soirée entre potes, y’a que ça de vrai !
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Elisa

Horreur !

 

Nous sommes vendredi. La dernière image de Thomas s’éloignant après ce baiser déstabilisant remonte à trois jours.

J’ai eu beau tenter de me raisonner, impossible de chasser cet Apollon de ma stupide boite crânienne et je n’arrive toujours pas à croire que j’aie pu accepter de me faire peloter comme une petite midinette, et lui donner mon numéro de téléphone. Certes, je n’ai pas répondu à son dernier SMS, mais, pendant soixante et une heures exactement, j’ai quand même espéré qu’il m’appelle et me donne un rendez-vous.

Finalement, c’est mieux ainsi. Psychologiquement, je ne suis pas prête à vivre quelque chose avec un homme.

Je fais le pied de grue en bas des marches de la fac en attendant Justine et Antoine. Un vent frais s’est levé. Ma mini-veste en jersey gris chiné est supportable, car mon caraco à pois noirs et à manches courtes aurait été trop léger pour ce matin d’automne. Les mains profondément enfoncées dans les poches de mon jean, je piétine pour tenter de me réchauffer, lorsque Chloé-la-blondasse passe près de moi. Tendant sa poitrine en avant, elle m’adresse un sourire pincé et tourne les talons brusquement en ricanant, puis pénètre dans le bâtiment.

J’espère que sa mini-jupe ras-les-fesses et son pull moulant au décolleté plongeant ne lui ont pas couté cher. Rapport aux centimètres carrés de peau recouverte, on a même dû les lui offrir !

Les tenues aussi légères devraient être interdites !

Hormis le fait d’être provocante, vulgaire et de passer son temps à se foutre de moi dès que j’ai le dos tourné, cette fille m’est vraiment antipathique alors que je ne lui ai jamais vraiment parlé. Je la déteste, mais je ne comprends vraiment pas pourquoi, depuis quelque temps, elle est encore plus imbuvable que d’habitude.

Je secoue la tête en levant les yeux au ciel. Chloé est une vraie courge à enveloppe humaine.

Justine apparaît en sautillant, au coin du bâtiment voisin, suivie comme toujours par Antoine. Un sourire indéfectiblement collé à son visage, elle fait virevolter sa robe vaporeuse, en tournoyant sur elle-même un pas sur deux. De si bon matin, elle est si enjouée et si légèrement vêtue qu’elle m’en donne le tournis.

— Coucou, ma chérie, me lance-t-elle en continuant à tournoyer.

— Salut, ma Ju. Tu as une pêche ce matin !

— Comme d’habitude ! Non ?

Quoiqu’il arrive, Justine a une faculté hors du commun pour garder un dynamisme incroyable que je lui envie.

— Comment tu la trouves ? poursuit Justine en tournant sur elle-même pour donner de l’ampleur à sa robe. Je n’ai pas pu résister. J’ai craqué avec maman en faisant les boutiques à Sainte Cat, hier soir.

— Splendide ! Mais plus tout à fait de saison.

J’esquisse une grimace, les yeux fixés sur les manches très courtes qui cachent tout juste ses épaules.

— Effectivement, maintenant que je suis dehors, je crois que c’est un peu léger pour le moment, admet-elle en se frottant les bras vigoureusement.

— Y’a pas de doute !

— Mais « Calore calore », me dit-elle. Mon corps va très vite se réchauffer.

Elle se met à se trémousser et me lance un clin d’œil taquin. Justine ne cessera jamais de me surprendre !

— Salut, Antoine ! dis-je en l’embrassant sur la joue. Au moins, tu as été plus inspiré que Ju avec ta tenue !

Même les mains enfouies dans les poches de son jean et la tête enfoncée dans le col d’une magnifique veste en cuir noir, il est particulièrement séduisant ce matin.

Ça ne va pas me reprendre !

Jamais je n’ai eu le moindre avis sur le physique d’Antoine. J’ai dû oublier de reconnecter certains neurones pour avoir de pareilles pensées !

— C’est sûr, répond-il, un œil admiratif dirigé vers Justine, avant de rentrer plus profondément la tête dans ses épaules, pour se protéger du vent.

— Au fait, tu as eu le temps de regarder pour mon pc ?

Toujours obnubilée par mon ordinateur que je lui ai finalement laissé mercredi, je ne peux m’empêcher d’en parler. Je ne suis pas une fan de la télévision. Du coup, les soirées sont longues sans internet. En plus j’ai un tas de choses à rajouter dans mon journal intime que je tiens scrupuleusement à jour sur celui-ci depuis plusieurs années !

— Pas encore Eli, mais promis, je m’y penche ce soir. On pourrait peut-être se voir demain matin pour en discuter ?

J’espère qu’il n’a pas d’idées mal placées derrière ce rendez-vous. Il faut vraiment que je mette les choses à plat avec lui !

Le clin d’œil de Justine dirigé vers moi confirme mes craintes.

— D’accord, samedi matin, au Pub, à 11 h.

Antoine hoche la tête et retourne dans son mutisme, l’oreille toujours attentive à notre conversation débutante.

— L’employé du fast-food, c’est l’homme invisible, soupire Justine avec une pointe de résignation dans la voix. Le prof doit être une invention de Chloé parce que je ne l’ai toujours pas croisé. Pourtant, vu ce qu’elle m’en a dit, il ne passe pas inaperçu ! Mais je ne désespère pas de trouver l’homme de ma vie...

J’étouffe un rire moqueur.

— Euh… pour déjeuner, c’est toujours non, j’imagine ? continue-t-elle.

— A midi, c’est possible. Je n’ai rien prévu de particulier.

Depuis plusieurs jours, je mange seule au restaurant universitaire pendant que Justine s’obstine à chercher un nouveau prétendant. Partagée entre l’espoir de revoir Thomas et la crainte de ne pas lui résister, j’ai préféré fuir les endroits où je risquais de le croiser.

Mais maintenant, c’est décidé ! S’il m’appelle ou si je le croise à nouveau, je refuse tout futur rendez-vous !

— Non sérieux ? s’étonne Justine, ses grands yeux bleus lagon grands ouverts. Tu es disponible pour moi aujourd’hui ? Youpi ! Quelle est la raison de ce changement soudain ? Tu as finalement trouvé un lion à manger ?

Il m’est impossible de dire si c’est ironique ou réellement sincère. Je n’ai que ce que je mérite.

— Aucune raison particulière.

Il n’est pas question que je me prive d’un sympathique déjeuner entre amis à cause d’un idyllique quasi-inconnu qui m’a fait tourner la tête.

— Tu as revu Thomas ?

Volontairement, je n’ai pas parlé de mon expérience buccale et sensorielle à Justine, car elle m’aurait posé beaucoup trop de questions indiscrètes et j’ai trop honte de ma faiblesse.

— Non, mais arrête de m’en parler Justine ! Nous avons juste pris un café. Ça devient obsessionnel ! Je ne le reverrai pas et tant mieux !

Contre toute attente, et malgré mes bonnes résolutions, un sentiment d’amertume m’envahit en repensant à Thomas, à ce baiser et à son dernier SMS auquel je n’ai pas répondu.

Tu ne peux pas t’empêcher d’espérer quelque chose quand même, Eli !

Ma conscience débile et incontrôlable est de retour.

Merde !

— Vivement midi donc ! me répond Justine sans insister, la moue boudeuse.

Puis elle se tourne vers Antoine, toujours immobile et impassible.

— Tu viens manger avec nous ?

J’aperçois son sourcil se dresser d’étonnement. Il est vrai que, lorsque Justine propose un déjeuner, il est souvent mis à l’écart et, cette semaine, c’est la deuxième fois qu’il est invité !

— Avec plaisir, lui répond-il timidement.

— Tu as révisé ton anglais Eli ? me demande Justine en grimaçant. Je n’ai rien compris au dernier cours.

— Pas vraiment. Mais il faut que je m’y mette.

Je répète la même chose tous les jours et, à chaque fois, ma volonté m’échappe.

— Je peux vous donner un coup de main si vous voulez, s’empresse de répondre Antoine dont le visage s’éclaircit tout à coup. J’ai pris des notes et préparé des fiches. Je peux vous en faire une copie, vous expliquer, et vous aider dans les traductions.

— Génial ! Tu es vraiment un amour ! lui répond Justine en l’embrassant furtivement sur la joue, alors que le teint d’Antoine vire au cramoisi.

— J’ai entendu votre conversation par mégarde et je pense que je peux vous venir en aide.

Je reconnais cette voix chaude et, avant même d’avoir tourné la tête, mon cœur se met à battre de manière anarchique. Une main ferme posée sur mon épaule et un sourire radieux aux lèvres, Thomas me dévisage. Mes yeux s’arrêtent sur son pull moulant qui dessine chaque muscle de son torse avec précision. Un frisson débute dans ma nuque et je me raidis pour essayer de le canaliser… en vain.

— Qu’est-ce que tu fais là ? dis-je sèchement, sous l’effet de la surprise.

Mon ton ne trompe personne sur l’émotion qui me submerge.

— Je pense que je fais comme toi, ricane-t-il tandis que son parfum diabolique m’étourdit à nouveau. Je vais en cours.

 Je sens mes jambes flageoler et mets quelques secondes à analyser sa réponse.

— En cours ! Ici ? crié-je de stupéfaction.

— Oui, mardi je t’ai dit que j’étais enseignant, il me semble ?

A la fac ? Quelle horreur !

— Je euh... Tu ne m’as jamais dit que tu enseignais... euh... ici !

— Tu ne me l’as pas demandé, ironise-t-il, le regard brillant de malice. J’enseigne l’anglais, mais ne t’inquiète pas, j’ai vérifié sur mon listing. Je n’ai personne s’appelant Elisa en troisième année de psycho. Tu ne fais pas partie de mes élèves.

Je me demande si je dois être soulagée de ne pas faire partie de ses élèves ou paniquée en l’imaginant tous les jours dans le même établissement que moi.

Garder cet homme à distance, si je suis susceptible de le croiser régulièrement, risque d’être compliqué. Le stress s’empare de moi subitement. Ma gorge se serre et ma voix m’abandonne lorsque j’essaie de lui répondre.

— J’attends toujours une réponse à mon texto, me murmure-t-il à l’oreille, d’une voix à peine audible.

Mon cœur fait un bond dans ma cage thoracique et mes joues prennent feu. Un vertige menace de me faire vaciller, comme mardi soir sous l’abribus. La main ferme de Thomas me saisit le bras discrètement, jusqu’à ce que je retrouve une certaine stabilité. Puis, il regarde mes amis en souriant.

— Je… euh… je te présente Justine, ma meilleure amie, et Antoine.

— Enchanté ! Thomas Johannson, professeur d’anglais dans cette faculté.

Justine, totalement figée, se contente de hocher la tête, les yeux écarquillés.

Ju, muette, c’est une première !

Quant à Antoine, il ne comprend pas et son regard navigue entre Justine et moi.

— Je dois y aller, dit Thomas en consultant sa montre avant de m’adresser un large sourire charmeur. A bientôt, j’espère.

Il fait mine de ne pas avoir remarqué notre stupéfaction et empoigne une mallette en cuir posée à ses pieds. Lorsqu’il m’embrasse sur la joue, le sol oscille de nouveau sous mes pieds, mais cette fois, aucune main secourable ne vient me retenir. J’inspire, expire, plusieurs fois et réussis à garder l’équilibre. Puis, il fait volte-face, nous laissant, Justine, Antoine et moi, complètement abasourdis.

Mon cerveau tente une récupération des données éparpillées et mes muscles se décontractent un peu lorsque Thomas disparaît à l’intérieur du bâtiment.

— Il ne manquait plus que ça ! soufflé-je.

— Putain Eli ! C’est lui le prof dont tout le monde parle ! s’exclame Justine. La vache ! Tu te rends compte ? T’es juste un peu dans la merde !

La voir sautiller dans tous les sens me donne le tournis.

— Je....

Je regarde Antoine qui, ne comprenant rien à la scène qui vient de se dérouler sous ses yeux, reste stoïque, puis jette un œil inquiet aux alentours. Le nombre de regards féminins interrogateurs, jaloux, braqués sur moi, et les messes basses qui les accompagnent me donnent une idée de l’ampleur du problème à venir. L’air menaçant de Chloé qui vient à peine de ressortir du bâtiment, me transperce littéralement.

— Eli ! Tu ne vas pas pouvoir échapper à ce bel Apollon très longtemps ! insiste Justine, histoire d’accentuer un peu plus l’angoisse que je sens s’immiscer au creux de mon ventre. Mais, tu vas faire des jalouses ma belle !

— Justine, je ne suis pas intéressée et il ne s’est rien passé. Donc, ne tire pas de plans sur la comète !

Il faut que je fasse abstraction de ces regards, de Thomas et de mes émotions. Après tout, j’ai pris une décision radicale et, pour mon équilibre psychologique, je dois m’y tenir.

— Tu m’expliques comment vous avez fait pour vous tutoyer ? renchérit-elle, les mains sur les hanches. Un petit café et hop ! C’est le grand copinage ?

— Justine !

Alors que j’ouvre en silence la porte de la fac, elle m’attrape par le bras et me fait faire un demi-tour.

— Elisa de Sacco, j’exige des explications !

Son regard inquisiteur enfoncé dans le mien, elle reste figée et ne lâche pas mon bras que je secoue pourtant vigoureusement.

— Justine Schwartz, vous êtes la plus têtue des filles que je connaisse. Je-ne-suis-pas-in-té-res-sée !

J’essaie de convaincre Justine, et moi par la même occasion, de ce que je viens de dire et de voir. Je suis dans la merde, c’est indiscutable. Je sens encore l’empreinte de son baiser sur ma joue. Il faut absolument que je prenne mes distances avec cet homme sinon je ne réponds plus de moi.

Cette bouche est terriblement excitante !

Cinq minutes passées au contact de Thomas et déjà des pensées immorales flottent autour de moi. Ma conscience devenue folle se réveille.

Il faut absolument que j’arrive à lui résister.
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Thomas

  Les avances de Chloé

 

Il est midi, mon cours vient juste de se terminer. Je pose ma sacoche sur mon bureau en bois patiné par le temps et parcours du regard la salle qui se vide. Seule Chloé prend son temps pour ranger ses affaires, puis s’avance vers moi avec nonchalance.

— Monsieur Johannson ! Je n’ai pas bien compris ce que vous attendiez de nous... concernant le travail que vous nous avez donné, me dit-elle d’une voix langoureuse. Vous pouvez m’aider ?

Depuis mardi, elle me tourne autour sans aucune discrétion. Sa jupe ultra-mini est à la limite du tolérable pour mon cerveau vicieux et ses grands yeux noirs plongés dans les miens, réveillent mes hormones de mâle en manque de sexe. Une semaine d’abstinence c’est une de trop, mais je n’ai fait que penser à cette petite brune mystérieusement troublante que j’ai croisée avec ses amis tout à l’heure.

Elisa… Elle n’avait donc pas fait le rapprochement entre mon métier et le fait de me croiser ici ! Sa réaction de surprise, en découvrant la vérité tout à l’heure, était assez jubilatoire.

Je n’avais pas envisagé de lui proposer mon aide en anglais. Mais l’idée est intéressante si elle peut m’amener à la mettre dans mon lit.

J’ai bien remarqué le petit caraco qu’elle porte aujourd’hui et qui, quoiqu’un peu classique, met parfaitement en évidence sa poitrine généreuse que j’ai une terrible envie de tâter pour faire durcir ses pointes de plaisir.

Cette fille ne sait même pas à quel point elle est excitante !

 Je sors de ma rêverie érotique quand Chloé fait glisser une feuille sur mon bureau avec une extrême lenteur et, se met à sucer le bout de son stylo, tout en m’observant avec insistance. Je devrais suivre les conseils de Tina et la draguer, car à en voir la façon dont elle m’a dévoré du regard pendant toute la durée du cours, je suis sûr qu’elle n’attend que mon accord pour me sauter dessus.

Pourtant, même si cette situation troublante attise ma libido, ma seule pensée est d’analyser qu’Elisa n’aurait sans doute jamais osé être aussi directe que cette blonde à la limite du vulgaire. Mais pourquoi faut-il qu’Elisa m’obsède à ce point ? Après tout, je perds sans doute mon temps et je n’obtiendrai jamais rien d’elle ? Ou alors, elle n’est peut-être pas si introvertie qu’elle en a l’air ! Mon regard se pose sur Chloé et l’idée de lui laisser envisager une ouverture avec moi m’effleure l’esprit. Elle doit être un sacré coup pour une nuit et, même si je ne cours jamais deux lièvres à la fois, rien ne m’empêche de préparer mon avenir sexuel lorsque j’en aurai terminé avec Elisa.

Je frôle intentionnellement ses doigts en enlevant le stylo de sa bouche avant qu’elle ne me jette un regard effronté et concupiscent.

Elle est vraiment très coquine !

— Il s’agit d’une traduction de textes pour évaluer le niveau du groupe, dis-je avec assurance, sans quitter ses yeux charbonneux. Et toi ? Qu’attends-tu de moi ?

Autant rentrer dans le vif du sujet tout de suite ! L’aplomb étonnant de Chloé ne laisse aucun doute sur ses arrière-pensées, mais entendre les désirs d’une femme a quelque chose de jouissif. Je veux savoir jusqu’où elle souhaite aller réellement.

Je distingue parfaitement ses pupilles se dilater lorsque je frôle son bras. Puis elle rosit, mais ne baisse pas les yeux.

— Ce que vous voudrez, Monsieur.

Elle tire discrètement sur le bas de sa jupe puis reprend le stylo entre ses dents. Tina a des dons de voyante qui me font peur. Le côté « dominant-dominé » dont elle m’a parlé chez Nicolas prend tout son sens d’un seul coup, et ce « Monsieur » ne me plait pas. Soit il s’agit d’un respect prof-étudiant et au vu des circonstances j’en doute, soit notre conversation tend dangereusement vers une relation sadomaso.

Voilà autre chose !

Si c’est le cas, cette direction sexuelle ne m’intéresse pas, du moins je n’ai jamais ressenti le besoin de la pratiquer, à tort ou à raison. Mes amis m’ont plusieurs fois offert quelques jouets sexuels, pour mon anniversaire notamment. Mais ils sont rangés dans mes placards et je n’ai encore jamais ressenti le besoin de m’en servir. Ma satisfaction n’est que plus grande lorsque j’entends mes partenaires jouir et en redemander alors que je sais que je suis le seul responsable de leur orgasme, sans avoir eu à me servir d’accessoires divers pour augmenter leur plaisir. Imaginer utiliser une cravache, des menottes ou un fouet pour enflammer cette blonde sulfureuse, m’excite un peu moins tout à coup, mais je cache ma surprise en lui adressant un sourire charmeur.

— Dois-je prendre cette réponse comme une proposition dissimulée « Mademoiselle » ?

— C’est le cas ! Qui ne tente rien n’a rien n’est-ce pas ? m’assure-t-elle, ses yeux brillant d’excitation.

— Il n’est pas toujours nécessaire de forcer les choses pour les obtenir.

Fais ce que je dis, mais pas ce que je fais !

J’ai bonne mine de donner ce genre de conseil alors que c’est exactement l’inverse de la manière dont je suis en train de procéder avec Elisa !

Elisa… Que fait-elle en ce moment ? A-t-elle compris que mon envie de la baiser tournait à l’obsession ?

Chloé toussote et me sort de mes pensées.

— Bien, je vais réfléchir à la situation... mais...

Deux élèves entrent en riant pour récupérer un dossier oublié sur une table avant que je n’aie eu le temps de terminer de parler. Pour éviter tout malentendu, je rends son stylo à Chloé et l’invite, par un geste de la main, à quitter discrètement la salle. Elle soupire, attend quelques secondes, en jetant un œil désapprobateur vers ses camarades, puis se dirige vers la sortie.

J’ai tout à coup une vision différente de cette jolie fille. Le reflet que je renvoie est donc celui d’un dominant ? Jamais je n’avais imaginé que ce serait possible. Ma fierté et ma libido viennent d’en prendre un coup.

Lorsque les deux élèves ressortent, Chloé s’arrête devant la porte encore ouverte.

— Vous pensez devoir réfléchir combien de temps ?

Décidément, elle est plus qu’entreprenante !

A l’évidence, mon statut de professeur ne l’intimide absolument pas. Si Elisa n’envahissait pas mon esprit, j’aurais donné à cette blonde une réponse positive sur-le-champ !

— Le temps que j’examine tous les paramètres, je dirais… une semaine ?

Sept jours ! C’est le temps maximum que je me donne pour faire craquer Elisa. La baiser dans les formes et profiter quelques fois de son corps qui m’obsède, le temps de lui faire découvrir le septième ciel. Après, je serai libre comme l’air et pourrai me consacrer à Chloé de la même façon.

— Ok, dit-elle simplement en hochant la tête, un sourire satisfait collé à ses lèvres rouge carmin.

Elle referme la porte derrière elle et je me retrouve tout à coup seul, face à de nouveaux doutes. Après cette bribe de conversation avec Chloé, je ne suis plus sûr d’avoir raison de m’obstiner avec Elisa. Je ferais mieux de sauter sur l’occasion que me propose cette blonde et en profiter pour faire de nouvelles expériences.

Il me faut quelques secondes pour peser le pour et le contre. D’un côté, il y a Elisa, son mystère, une irrésistible envie de la faire craquer malgré la difficulté, et la fierté de prouver à Tina qu’elle avait tort de s’inquiéter. De l’autre, il y a Chloé, l’orgasme assuré et, peut-être, une expérience sexuelle inédite pour moi.

Tant pis !

Je n’ai pas pour habitude de baisser les bras pour céder à la facilité et une semaine n’est pas le bout du monde. Je ne m’explique pas pourquoi Elisa me fascine. Bon ! Il ne me reste plus qu’à trouver un moyen de l’aborder de façon moins conventionnelle, pour forcer un peu le destin. J’ai entendu Justine parler d’un déjeuner au Mac Do tout à l’heure. J’improviserai sur place.

Ce baiser... Nom de Dieu !... Me donne une furieuse envie de recommencer.

Je rassemble mes affaires et, lorsque je sors de la salle de classe, Chloé est au bout du couloir en compagnie de deux charmantes demoiselles. Toutes trois me reluquent avec un regard lascif qui en dit long sur leurs intentions. Me contenir dans cette fac avec toutes ces femelles en chaleur risque d’être un défi difficile à tenir.

— Monsieur Johannson ? crie Chloé alors que je m’éloigne.

Je me retourne et la vois se rapprocher de moi en se déhanchant, alors que ses copines gloussent dans leur coin.

— Oui ? dis-je en tentant de garder un visage impassible, bien qu’elle fasse tout pour m’exciter.

— Donnez-vous des cours particuliers ? murmure-t-elle à mon oreille en frottant son bras contre le mien.

Impatient de mettre en application une nouvelle méthode de séduction avec Elisa, je ne m’attarde pas sur l’ambiguïté de la question de Chloé. Je me décale, mais lui adresse néanmoins un sourire sans équivoque.

— Ça m’arrive. Nous pourrons l’envisager à l’avenir, quand je te donnerai ma réponse.

Un coup d’œil vers ses amies me laisse entrevoir qu’elles ne manquent aucune bribe de notre conversation.

— Super !

Chloé bat exagérément des cils puis soupire de satisfaction avant de retourner vers ses comparses.

J’ai déjà eu affaire à des filles sans complexe, mais celle-ci bat tous les records !

Lorsque je rejoins la sortie, Chloé et ses avances ont déjà quitté mon esprit. Une seule chose me préoccupe : quelle technique vais-je employer pour faire craquer Elisa ?
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Elisa

Mains baladeuses

 

Les bornes électroniques de commande de burgers sont libres. Et pour cause ! Cette fois-ci, elles sont en panne.

C’est bien ma veine !

Je fais la queue, coincée derrière Justine et Antoine et mon stress augmente au fur et à mesure que l’attente se prolonge. J’ai vraiment l’impression de revivre la scène de lundi midi et, franchement, je m’en serais bien passé.

Apprendre que Thomas est prof dans ma fac m’a complètement chamboulée. Je n’ai rien retenu de mes dernières heures de cours et le simple bruit de quelques assiettes qui s’entrechoquent résonne dans mes oreilles et me fait sursauter.

Mon regard erre dans la salle déjà bien pleine. Je me demande combien d’étudiants ont vu Thomas m’embrasser sur la joue et combien trouveraient grotesque qu’un homme aussi séduisant que lui ait pu s’intéresser un tant soit peu à moi. Lorsque mes yeux dérivent vers l’entrée, j’aperçois Thomas qui pénètre dans le restaurant.

Putain, mais il va me lâcher !

Il regarde dans ma direction, me sourit et, à mon grand désespoir, s’approche vers moi.

Le sol oscille sous mes pieds et tout tourne autour de moi. Bon sang ! Il y a beaucoup trop de monde ici pour me donner en spectacle !

Heureusement, Thomas est rapidement coupé dans son élan par un homme que je reconnais immédiatement. Mon prof d’anglais ? Ça alors ! Evidemment ! Suis-je bête ! Ils sont collègues !

Une discussion débute entre eux deux, me laissant un peu de répit pour réfléchir à l’attitude à adopter si Thomas finissait par nous rejoindre. Il ne manquerait plus qu’ils parlent de moi !

Arrête d’être parano Eli !

— Regarde, murmure Justine en me tapant sur l’épaule, les yeux béats d’admiration. A ta droite ! Beauté divine, l’homme idéal existe vraiment ! Plus je le regarde, plus cet être est parfait. Si Chloé était là, elle serait aux anges !

Je regrette un instant d’avoir accepté de déjeuner avec mon amie, puis me reprends et soupire.

Je dois rester forte !

— Merde ! Ça suffit ! Et arrête de me parler sans arrêt de Chloé ! Cherche plutôt ton employé invisible et fous-moi la paix !

Même si je fais mine de rien, je lorgne sur Thomas qui, après avoir passé sa commande, a finalement choisi de prendre une table pour continuer sa conversation avec mon prof d’anglais. Malgré tout, il jette régulièrement son regard ravageur et troublant sur moi.

— Apollon n’a d’yeux que pour toi ! ricane Justine.

Je pince fortement mes lèvres et lève la main feignant de lui mettre une gifle. Autant d’habitude Justine m’amuse, tant aujourd’hui elle m’exaspère !

Notre tour passe finalement assez vite et Antoine trouve une table pour manger, cachée par un mur de plantes vertes artificielles, à l’opposé de celle de Thomas. De ma place, je n’ai aucune visibilité sur ce qu’il fait et cela m’inquiète. Justine ne cesse de me harceler de questions le concernant, totalement déconcertée par mon attitude désinvolte, tandis qu’Antoine se contente d’écouter, comme d’habitude, en souriant timidement. Je tente de manger ma salade. Je n’ai jamais avalé aussi vite. J’ai envie de sortir de là !

Je rassemble les boites vides de notre repas dans le plateau et m’apprête à me lever.

— Je peux me joindre à vous pour un café ?

Thomas a les mains posées sur la table. Merde ! Merde ! Je retombe lourdement sur ma chaise. Cet homme a la fâcheuse habitude de venir s’immiscer à la fin des repas ou quoi ?

Je prends une profonde inspiration pour tenter de me maîtriser, mais je commence déjà à trembloter. Thomas ne m’a pas quittée des yeux. Sa proximité faisant son effet, ma respiration s’accélère malgré moi et aucun son ne sort de ma bouche entrouverte.

Tu ne peux pas lutter Eli !

— Bien sûr ! répond Justine avec un large sourire et un enthousiasme débordant, sans tenir compte de mon malaise.

— Quatre cafés ? demande Thomas en nous regardant tour à tour.

Justine acquiesce en hochant la tête.

Pendant que notre « invité d’office » part chercher sa commande, j’en profite pour déverser ma pseudo-colère sur Justine en chuchotant.

— Justine, tu exagères !

— Eli, arrête de te mentir, soupire-t-elle. Il est ultra super sexy ! N’est-ce pas Antoine ?

La bouche pleine, il hoche la tête en grognant des paroles inaudibles.

— Ju ! Tu m’énerves !

— Il ne va pas te manger.

— Oui je sais ! Mais bon....

En réalité, je rêve secrètement qu’il croque chaque partie de mon corps et ça me terrorise.

— J’espère que tu m’expliqueras un jour pourquoi tu réagis comme ça....

Je baisse la tête. Un jour je te promets Justine, j’y arriverai.

Lorsque Thomas revient avec un plateau, il s’empresse de prendre une chaise et s’assoit près de moi, face à Justine et Antoine. C’était la seule chaise de libre de toute façon, pas de panique !

— Ravi de me joindre à vous.

Sans attendre, il pose avec fermeté sa main gauche sur mon genou. Je me raidis lorsqu’un délicieux frisson s’empare de mon ventre. Je tente de contrôler ma respiration qui s’accélère et aucun son ne sort de ma bouche.

 Pour détourner l’attention, Thomas engage une conversation avec Justine :

— Nos premières entrevues étaient brèves. Vous venez souvent ici ?

— De temps en temps, mais Eli n’aime pas trop cet endroit, soupire-t-elle. Alors comme ça vous êtes prof dans notre fac ?

Justine n’imagine pas une seconde ce qui se trame sous la table.

— Enseignant, c’est un peu différent. D’ailleurs, ma proposition de ce matin pour vous aider en anglais était totalement sincère et sérieuse.

Sa main remonte lentement sur ma cuisse puis redescend sur mon genou. Le frisson, qui ne m’a pas quittée, descend directement dans mon entrejambe. Mon Dieu ! Le plus discrètement possible, je saisis fermement son poignet et l’immobilise. Il est dingue ou quoi ! Qu’est-ce qui lui prend ?

— Eli ? dit-il d’un ton suave, en se retournant une nouvelle fois vers moi avec un large sourire et les yeux brillants d’admiration. C’est un joli surnom.

Je presse mes paupières un instant, tentant de contrôler ce frisson qui remonte au creux de mes reins.

Ne m’appelle pas comme ça s’il te plait et enlève ta main, bon sang !

Comment fait-il pour rester stoïque dans une situation pareille ?

Il dégage son poignet et caresse délicatement mon avant-bras, caché sous la table, du bout de ses doigts. Je sens ma peau se piqueter de chair de poule. Mon cerveau ne fonctionne plus et mon souffle est coupé. Les battements de mon cœur s’accélèrent de façon inconsidérée.

— Tu ne réponds rien ? s’étonne Justine qui n’a toujours pas la moindre idée des mains baladeuses de Thomas qui me rendent folle.

Je suis en train de me faire peloter ma chérie et tu ne vois rien !

Je saisis mon gobelet de café et en bois plusieurs gorgées pour faire glisser la boule qui entrave le fond de ma gorge. Il faut absolument que je sois capable d’aligner deux mots l’un derrière l’autre sans que Miss Godiche ne fasse son retour.

— Mon niveau d’anglais est excellent ! Je n’ai pas besoin de cours particulier, dis-je hésitante. Et c’est vrai ! Je n’aime pas manger ici. Ça pue, la bouffe est grasse et il y a beaucoup trop de monde.

La main de Thomas se fige quelques secondes et ses doigts pressent légèrement mon genou. Je vais m’évanouir s’il n’arrête pas immédiatement de m’émoustiller.

— On oublie pour les cours alors, continue-t-il sans rien laisser paraître d’une éventuelle déception. Mardi, tu m’as dit que tu n’aimais pas non plus les endroits chics, alors c’est quoi ton style de restaurant ?

Ses doigts poursuivent lentement l’exploration du bas de mon corps qui tremble d’excitation, redescendent sur ma jambe, derrière ma cuisse et remontent lentement. Heureusement que je suis en jean !

— Je...

— Elle aime les pubs, les bars à tapas, les pizzérias, les restaurants asiatiques, me coupe Justine croyant bien faire en venant à mon secours.

Justine par pitié arrête de raconter ma vie ! Il faut que je sorte de là, très vite !

— C’est intéressant, dit-il d’une voix rauque.

Je termine difficilement mon café et jette machinalement un œil sur ma montre. Puis, je regarde Antoine espérant qu’il m’apporte une solution silencieuse. Sa main frottant sa barbe de trois jours, le coude posé sur la table, il nous observe tour à tour depuis quelques minutes, l’air amusé, mais, comme d’habitude, n’intervient pas dans la discussion. A-t-il remarqué quelque chose ? Mon Dieu ! J’espère que non !

— Antoine, Justine, on y va ?

Je me lève d’un bond, la main de Thomas retombant lourdement sur sa cuisse.

— Eli, ça ne va pas ? s’exclame-t-il, donnant l’impression d’être étonné de ma réaction.

Je dois être aussi rouge qu’une pivoine, mais sur le moment, c’est le cadet de mes soucis. L’important est que je sorte d’ici, tout de suite !

— Si très bien ! (Je m’efforce de ne pas croiser son regard)… Justine ! Tu te rappelles que l’on doit aller faire les boutiques ? Hein ?

Les yeux grands comme des soucoupes, elle ne comprend évidemment pas de quoi je parle. Je ne vais jamais faire les boutiques avec elle. Thomas, toujours assis, ne semble pas dupe et je décèle un sourire amusé sur ses lèvres bien trop attirantes.

— Quoi ? me demande Justine incrédule.

— Tu sais bien !

 J’insiste avec un clin d’œil que j’espère le plus discret possible.

— Ah oui, c’est vrai ! Désolée Thomas. A une prochaine fois, dit-elle d’un air contrit.

— Je l’espère, conclut-il en me reluquant de la tête au pied, avec un sourire en coin.

Justine se lève en même temps qu’Antoine et je n’adresse ni un mot, ni un regard, à Thomas lorsque nous sortons rapidement du fast-food.

Sur le trottoir, j’avance d’un pas pressant. Je veux m’éloigner le plus vite possible du danger « Thomas ».

— Pourquoi tu me parles de shopping ? me crie Justine derrière moi qui a du mal à suivre mon rythme avec Antoine. Tu veux vraiment qu’on aille faire les boutiques toutes les deux ?

Elle est interloquée par ma demande si exceptionnelle.

— Pourquoi pas, oui ?

Je continue à avancer jusqu’à la place de la Victoire puis m’arrête légèrement essoufflée.

— Tu fuis Eli ! constate-t-elle en fronçant les sourcils.

— Certainement, mais c’est comme ça !

— Toi tu as un truc qui ne va pas ! me dit-elle les sourcils froncés. Là c’est indéniable. Il va falloir qu’on discute sérieusement toutes les deux. Tu es bizarre depuis que je te connais et je t’aime comme tu es, mais là, ton attitude est trop curieuse.

— Je veux juste aller faire du shopping avec toi.

— C’est justement le problème ! Tu ne fais jamais les magasins avec moi ! Non, mais, tu te rends compte qu’Apollon te fait les yeux doux ? Et toi, Mademoiselle Jaime-Pas-Les-Hommes, tu joues l’indifférente, voire la méprisante, et tu te barres à vitesse grand V pour un supposé après-midi pour lequel je ne suis au courant de rien. Les bras m’en tombent !

— Pour la dernière fois Justine, je ne suis pas intéressée. Tu peux comprendre ça ?

Mensonge, mensonge !

Je ne vais quand même pas lui dire que Thomas m’a discrètement caressée sous la table et que ça m’a fait un effet diaboliquement perturbant, ni même qu’il m’a déjà embrassée mardi !

— Pas sûre, me répond-elle les dents serrées.

— Si on pouvait passer à un autre sujet au lieu de parler systématiquement de Thomas-le-Désirable, ça m’arrangerait !

Je suis déboussolée et j’étouffe un rire gêné.

— N’empêche qu’il va falloir qu’on parle, insiste-t-elle.

— Tu te poses trop de questions Ju.

C’est moi qui lui dis ça ? Moi le questionnaire ambulant qui me pose mille questions à la minute ? Justine a raison, j’ai un sérieux souci et il s’appelle Thomas.

Mon amie finit par secouer la tête de dépit puis, comme elle sait si bien le faire, reprend en deux secondes sa jovialité qui la caractérise.

— Je ne vais pas être très originale Eli. La rue Ste Cat ça te convient ? me propose-t-elle.

— Oui parfait !

A ses yeux légèrement plissés et à la ride qui se forme entre ses sourcils, je vois qu’elle réfléchit.

— Zut ! Pour une fois que tu es décidée, j’ai peu de temps à t’accorder cet après-midi, reprend-elle déçue. Comme on n’avait pas cours, à 16 h, j’ai un rendez-vous im-por-tant.

Elle me lance un clin d’œil taquin et, comme sa bonne humeur est communicative, je me détends un peu.

— Sexe et volupté Ju ?

— Hummm faut voir.

Je me tourne vers Antoine que j’avais presque oublié. Le pauvre n’a pas dit un mot de tout le déjeuner et semble totalement désorienté.

— Tu veux venir avec nous Antoine ?

— Non, euh, j’ai des choses à faire, me répond-il l’air mal à l’aise. Désolé je ne peux pas.

— Tant pis ! Ça sera pour une autre fois.

Je lui lance un clin d’œil amical. Sa gêne permanente en notre présence m’interpelle tout de même ! Je ne comprends pas comment il peut être aussi discret et décontracté avec nous, mais mal à l’aise dès que je lui pose une question.

— Au fait, tu as revu les parents diaboliques ? me demande Justine moqueuse.

— Pas encore. Ils me préviennent toujours à la dernière minute.

Je les avais oubliés ces deux-là !

— C’est bien ce que je dis Eli, les envies sexuelles sont soudaines et irrépressibles. Il faut juste les assouvir.

— Justine ! Arrête de me mettre des idées comme ça dans la tête, sinon, lorsque je les reverrai, je ne penserai qu’à ça et j’aurai l’impression de les voir à l’action ! Ça ne fait pas sérieux.

Nous rions de bon cœur et même Antoine nous accompagne dans cet accès de gaité.

— Il faut d’abord qu’on aille à ma voiture, reprend Justine. J’ai récupéré les cours d’une copine, mais je ne veux pas les traîner tout l’après-midi.

— Ok.

— On se voit demain, glisse Antoine en m’embrassant timidement sur la joue.

— Oui à demain, dis-je.

— Le pauvre, je t’assure qu’il est raide dingue de toi, affirme Justine en le regardant s’éloigner. Ne lui laisse pas de faux espoirs, il ne mérite pas ça.

— Je ne lui ai jamais laissé aucun espoir Ju et c’est toi qui dis qu’il a des vues sur moi ! Pas lui !

Demain, c’est sûr, il faut absolument que je parle à Antoine. Pourvu que Justine ait tort 

*

Je n’avais pas encore vu la Volkswagen grise de Justine que ses parents lui ont offerte à la fin de l’été. Stationnée dans une petite ruelle proche de la fac, elle est magnifique. Tout le contraire de mon vieux tacot.

— Quelle technologie !

Des lumières se mettent à clignoter dès que Justine ouvre les portes, découvrant des sièges en cuir couleur crème.

— C’est sûr, ça change de Viviane ! me répond-elle avec un clin d’œil malicieux. Mais je n’ai pas beaucoup de mérite, contrairement à toi.

— Je n’ai pas des parents médecins, dis-je en baissant les épaules.

— Tes parents sont géniaux Eli ! Attentifs, aimants. Ils n’ont simplement pas les moyens, ça n’enlève rien à leur qualité. Tu m’as dit que tu avais travaillé dur plusieurs étés pour t’acheter Viviane. Tu devrais en être fière. J’ai la chance de ne pas avoir eu à le faire. Mais cesse de te rabaisser sans arrêt ! J’adore ta Viviane et je t’adore aussi.

Elle m’adresse un sourire complice et range ses cours dans son coffre.

— Prête pour le supplice du shopping ? me lance-t-elle en sautillant.

— Prête.

La rue Sainte-Catherine, c’est LA rue de toute shoppeuse qui se respecte. Elle se situe à deux pas de la fac. Je ne m’y aventure jamais. Il y a trop de monde, trop d’étudiants, trop de boutiques de luxe. Elle mesure plus d’un kilomètre de long et la quantité de boutiques est incroyable. Mais, aujourd’hui, j’ai de bonnes chaussures à mes pieds. Moi qui n’ai jamais arpenté cette rue en deux ans, j’ai d’un seul coup envie et besoin de bousculer mes habitudes. Justine a déjà une longueur d’avance sur moi. Elle sautille, danse, crie en voyant un splendide sac à main dans une vitrine puis recommence avec une paire de boucles d’oreilles hors de prix. Je vais être plus épuisée ce soir de l’avoir supportée que d’avoir marché !

Je m’arrête, car mon portable vibre dans ma poche. Je le sors de la poche arrière de mon jean. Un SMS de Thomas !

 

Elisa, pourrait-on se voir seul à seul ? M’as-tu déjà oublié ? Thomas

 

Il est gonflé !

Il ne croyait quand même pas que j’allais lui sauter dessus !

Il faut qu’il arrête de me harceler. Les doigts tremblotants, je tapote un SMS en réponse.

Prendre de la distance ! Un maximum de distance !

 

Monsieur, je pense que VOUS avez dû m’oublier, n’inversez pas les rôles !

Concernant mardi soir, il s’agissait d’un moment d’égarement de ma part.

Je pensais que ma réaction avait suffi à vous le faire comprendre.

Passez dorénavant votre chemin. Elisa De Sacco.

 

Je range furieusement mon téléphone dans ma poche, bien décidée à ce que Thomas ne me gâche pas mon après-midi. Il ne faut pas que je cède à ses avances, sinon je suis perdue.

Justine m’attend, postée devant le Coffee Shop. Ses piétinements m’indiquent qu’elle s’impatiente et attend des réponses à mon ralentissement soudain. Du coup, je me sens obligée de me justifier et de mentir.

— C’est ma mère.

— Ta mère ? s’exclame-t-elle surprise. A cette heure-ci ? Tu es de plus en plus bizarre décidément. On y va ? On a à peine commencé notre ballade que tu traînes déjà la patte !

— Oui j’arrive. Désolée.

— Je te rappelle que je dois partir de bonne heure, ajoute Justine avec une pointe de déception dans la voix.

Mon portable vibre de nouveau dans ma poche. Réponds Eli ! Malgré une envie irrépressible d’assouvir ma curiosité, j’ignore ces vibrations qui se répètent et je profite, un peu anxieuse, de mon après-midi avec Justine.

Je découvre cette célèbre rue piétonne avec émerveillement. Justine me fait entrer dans des tonnes de boutiques différentes que je ne connais que de nom : Zara, Lush, H & M, Princesse Tam-Tam... Je me sens presque ridicule d’être ignorante à ce point. Mais, à chaque fois l’enthousiasme de Justine me rassure, me booste un peu plus. Je suis même surprise de faire l’acquisition d’un DVD et de quelques vêtements.

Je suis ravie de rentrer un peu dans l’univers de ma meilleure amie. Le temps passe si vite avec elle ! Elle est tellement décontractée que ça devient communicatif. A mon grand soulagement, elle a la délicatesse de ne pas me reparler de Thomas, ce qui ne m’empêche pas de ne penser qu’à lui.

C’est dingue !

Revenue devant le Coffee Shop, je consulte ma montre. Il est déjà 15 h 30 et nous devons nous séparer pour que Justine honore son rendez-vous galant.

— Merci, Justine, c’était vraiment super sympa cet après-midi entre filles.

— Merci à toi, ma belle. Il y a tellement longtemps que j’avais envie qu’on partage ça ensemble. C’est dommage ! C’est trop court. J’espère que tu accepteras qu’on recommence ?

— Oui ! Je peux peut-être même y prendre goût. Va-t-on savoir !

Justine m’adresse un sourire de satisfaction.

— Je n’arrête pas de répéter que tu changes Eli, à mon plus grand plaisir. Mais il va vraiment falloir que tu m’expliques pourquoi ce revirement de situation soudain, avant que je ne te torture pour te faire décrocher des aveux.

— Je pense que je n’aurai pas besoin de te torturer pour que tu me détailles ton rendez-vous galant à venir, galipette ou pas galipette ?

Je tente de dévier le sujet ce qui provoque un éclat de rire de Justine.

 — T’inquiète pas ! Tu seras la première au courant. Bye.

— Bye ! Je vais faire quelques courses et je rentre.

Je laisse Justine rejoindre sa voiture et me dirige vers l’arrêt de tram, détendue pour une fois.

Quel bel après-midi !

Maintenant retour à la réalité ! Il faut vraiment que j’aille à la supérette. Hier et avant-hier, j’avais la flémingite aigüe et mon dîner s’est encore résumé à des nouilles chinoises. Je n’en peux plus ! J’ai vidé la totalité de mon frigo et, si je ne fais pas de provisions ce soir, je vais devoir me mettre aux croquettes pour chat.
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Thomas

L’avis de Nicolas

 

— Nico, je ne peux pas croire que ça ne l’intéresse pas !

— Mon pote, les nanas ne sont pas toutes pareilles ! me répond-il en me servant un café.

Je dois en avoir bu une dizaine depuis que j’ai sonné chez lui, en début d’après-midi, alors qu’il venait de débaucher.

Accoudé au comptoir de sa cuisine, je discute avec lui depuis une bonne heure de ma tentative d’approche avec Elisa au Mac Do. Il s’est rangé du côté de Tina et trouve que je devrais me concentrer sur une fille qui serait plus dans mon genre.

— Une de perdue, dix de retrouvées, rajoute-t-il en tapotant ma main. Tina a raison. Avec le nombre de meufs que tu vas rencontrer à la fac ou ailleurs, tu n’auras que l’embarras du choix.

— Pas plus tard que ce matin, j’en ai eu un aperçu. Une demande à peine dissimulée limite sadomaso.

— C’est d’une extrémité à l’autre ! ricane-t-il en prenant une cigarette dans le paquet posé sur le comptoir. A toi de voir si tu prends ton pied dans la perversion ou la baise traditionnelle.

En y réfléchissant bien, je n’ai jamais connu autre chose que la deuxième proposition. A force de me focaliser sur qui sera la prochaine à s’allonger devant moi, j’en ai oublié l’essentiel : le vrai plaisir. Où est-il réellement ? Fais chier ! Pourquoi je pense à ça maintenant ?

— Pour le moment, je laisse une ouverture possible avec cette nana, mais je me concentre sur Elisa.

Il est hors de question que je baisse les bras face à une minette venue du siècle dernier qui, de surcroît, me fait bander rien qu’en la regardant. Ma fierté en prendrait un sacré coup. Sans pouvoir trouver une explication rationnelle, je ne peux pas me résigner à abandonner.

— Eh mec ! Te vexe pas ! s’exclame-t-il d’un air désespéré en allumant sa cigarette. Mais se prendre un vent par une fille de temps en temps ne fait pas de mal. Ça remet les idées en place. Tu y es allé un peu fort quand même !

— En tout cas, beaucoup moins fort que de la baiser.

J’ai la certitude que, sous ces vêtements informes, se cache un corps de rêve qui ne demande qu’à frémir sous mes doigts. J’ai hâte qu’elle me montre le plaisir que je peux lui faire ressentir et cette pensée me fait déjà bander.

Putain !

Nicolas secoue la tête en me tapant dans la main puis me regarde d’un air plus sérieux.

— Tu ne lâcheras pas l’affaire hein ? ricane-t-il.

J’ai besoin d’être l’unique décideur d’une aventure amoureuse, d’en avoir le contrôle et de maîtriser sa durée. C’est pourtant clair !

— Je n’aime pas perdre.

Aucune fille ne m’a encore résisté. Je n’ai jamais eu l’occasion de connaître une défaite sentimentale, puisque c’est moi et uniquement moi qui décide du début et de la fin d’une relation. Il est hors de question qu’une jeune femme, au demeurant très ordinaire, modifie cette statistique.

Ma mère me disait toujours qu’il fallait aller au bout de ses idées pour n’avoir ni remords ni regrets. Le moment est arrivé de mettre en application un des rares enseignements qu’elle a eu le temps de m’inculquer avant de disparaître.

— Tu as déjà eu un coup de foudre ?

De quoi il me parle ? Je ne lui parle pas d’amour, je lui parle de sexe !

— L’amour, c’est pour les imbéciles qui croient que la vie est belle, toute en rose et qu’ils ont toute l’éternité pour en profiter.

Je suis persuadé que l’Amour avec un grand A n’existe pas. C’est un ramassis de conneries et la finalité n’est toujours que souffrance.

— Tu rates quelque chose. Enfin je dis ça, je dis rien.

Nicolas m’observe et sourit à sa remarque.

Il faut dire que, question conquête, il n’est pas le meilleur des conseillers. Durant les nombreuses sorties nocturnes auxquelles nous avons participé ces deux derniers mois, il n’a dû emballer que deux ou trois filles quand l’alcool noyait suffisamment ses neurones pour qu’il n’ait plus à réfléchir.

— Allez ! Vas-y ! glousse-t-il après avoir pris une grande bouffée de cigarette.

— Quoi ?

— Tu regardes ton téléphone toutes les deux secondes depuis que tu es arrivé. Envoie-lui un autre message !

Il secoue la tête en entendant mon long soupir contestataire.

Je ne suis pas convaincu de son idée. Elisa a répondu à mon premier message de façon très froide et pas au second. Je me refuse à la supplier, même si mes doigts me démangent de lui envoyer un autre texto.

— Je n’aime pas qu’on ne me réponde pas, c’est tout !

— A d’autres !

Je préfère ne rien répondre à son sourire ironique pour ne pas avoir à me justifier encore une fois. La tasse au bord des lèvres, mes pensées se mettent à divaguer.

— Nico, j’ai une question à te poser concernant Tina.

— Dis toujours.

— Je la trouve bizarre depuis quelque temps. Avec moi principalement. Tu sais pourquoi ?

Nicolas se met à faire tourner sur lui-même le cendrier à portée de mains comme s’il cherchait ses mots.

— T’es vraiment naïf, mec, ricane-t-il après avoir tiré une bouffée dans sa cigarette.

Je suis pleinement conscient d’avoir de nombreux défauts, mais je ne pensais pas à celui-là. Il me semblait connaître Tina par cœur, pouvoir interpréter le moindre de ses gestes, et la moindre de ses réactions. Depuis le début de la semaine, j’ai l’impression de vivre avec une autre femme ou de découvrir une facette de sa personnalité que je n’arrive pas à cerner.

— C’est quoi le problème ?

Il me cache quelque chose, c’est certain !

Les lèvres pincées, Nicolas se lève du tabouret et se dirige vers la fenêtre en soupirant. Se frottant le menton, il regarde par la fenêtre, une main enfoncée dans la poche de son jean, sans répondre.

— Eh ! Tu peux me répondre là ?!

Malgré le ton soucieux de ma voix, il se contente de soupirer en se frottant la nuque. Ne tenant plus sur mon tabouret, je me lève pour m’avancer vers lui et tire sur son épaule, l’obligeant à se retourner. Son regard erratique finit de m’inquiéter. Il soupire longuement et se passe nerveusement la main dans les cheveux.

Bordel ! Ma question était simple pourtant !

— Tina est dingue de toi ! déclare-t-il enfin. Ça saute aux yeux et il n’y a que toi qui ne vois rien ! Je pense qu’elle n’arrive plus à gérer ses sentiments.

— Sérieux ? dis-je en me laissant tomber sur le fauteuil Club. Elle te l’a dit ? Tu fabules !

Comment Tina peut être amoureuse de moi alors qu’elle met toujours tout en œuvre pour me trouver une nouvelle fille à mettre dans mon lit... hormis Elisa bien sûr ?

— Crois ce que tu veux, mec ! Nous en avons beaucoup parlé à vrai dire.

Il écrase son mégot dans le cendrier en porcelaine de la table basse et s’approche de moi pour me taper amicalement sur l’épaule, avant de s’asseoir à son tour. Les mains posées sur les accoudoirs, il croise les jambes et se tait, en attente de ma réaction qui traîne à arriver. Abasourdi par ce que je viens d’apprendre, j’en perds mes mots.

— Elle... elle passe son temps à me jeter dans les bras de toutes ses collègues et elle est amoureuse de moi ? Soit elle est maso, soit tu délires !

— Ni l’un ni l’autre, assure Nicolas un peu dépité. Tu as encore beaucoup de choses à apprendre sur les femmes !

Comme s’il en savait plus que moi !

— La tête d’une femme est trop compliquée à comprendre. Je me contente de son corps et c’est un travail à plein temps.

— Tina m’avait fait promettre de ne rien te dire Thomas, avoue-t-il un peu gêné. Je n’aime pas trahir une amie, mais votre relation est tellement alambiquée que je ne vois pas comment les choses pourraient évoluer.

A vrai dire, moi non plus. Je tiens beaucoup à l’amitié qui nous lie Tina et moi. Mais l’amour suppose une relation durable et à aucun moment je n’ai envisagé de rester avec elle autrement qu’en colocation. Je pensais avoir été clair avec elle depuis longtemps.

— Je préfère être au courant, même si ça ne résout pas le problème. En réalité, je n’ai pas de solution et je ne comprends pas son attitude.

— Par défaut, elle préfère te garder près d’elle, de façon platonique, en contrôlant tes relations sentimentales pour éviter que tu ne lui échappes complètement, poursuit-il en allumant une autre cigarette. C’est un peu tordu, j’admets, mais c’est tout ce qu’elle m’en a dit.

— Alors pourquoi elle réagit totalement différemment avec Elisa ? Elle n’a rien à en craindre !

Ça n’est qu’une fille parmi tant d’autres après tout ! Ni plus ni moins que toutes les autres.

— Je pense que cette fille lui fait peur.

— Sérieux ?! J’aurai tout entendu !

— Il se cache peut-être une tigresse derrière ta jolie coincée, dit-il en riant pour détendre l’atmosphère avant de se lever.

— Bien planquée alors !

Si je reste totalement honnête, j’avoue avoir eu un instant le même raisonnement que Nicolas concernant Elisa. Ce mystère m’attire d’autant plus que je n’ai jamais été confronté à une femme qui me résiste autant.

— Je ne m’ennuie pas, mais je dois partir, me dit-il tout en prenant ses clés sur le comptoir.

J’ai monopolisé une partie de son après-midi, mais je n’ai pas perdu mon temps. Les informations que Nicolas vient de m’apporter sur Tina vont me permettre de mieux appréhender ses futures réactions.

Amoureuse de moi ? Putain c’est la merde !

— Pas de problème. De toute façon, moi aussi, il faut que je m’en aille.

Je récupère ma sacoche en cuir posé sur le fauteuil Club et me dirige vers le palier.

— Tu as l’air soucieux, dis-je en regardant Nicolas qui, les sourcils froncés, referme la porte derrière nous.

— Pas du tout ! C’est ton comportement qui me perturbe. Je n’ai pas de conseils à te donner, mais si tu veux vraiment cette fille, arrête d’être aussi entreprenant et si sûr de toi.

J’étouffe un sourire sarcastique. Tina amoureuse de moi et Nicolas s’improvisant conseiller sexuel personnel ! Je marche sur la tête aujourd’hui !

— T’inquiète pas !

Je lui tape sur l’épaule et passe devant lui dans l’escalier qui mène au hall d’entrée.

— On se voit demain à l’anniversaire de Tina, lâche t_il dans mon dos juste avant que je ne sorte de l’immeuble.

 

L’appartement de Nicolas est situé tout près de la fac. La place Victoire grouille de monde lorsque j’y parviens. Mais, avant de rejoindre ma voiture, j’y aperçois Justine, l’air pressé et contrarié, qui s’apprête à s’engouffrer dans une ruelle adjacente. La croiser est une occasion inespérée de prendre contact avec Elisa puisqu’elle ne répond pas à mes SMS.

Un signe du destin ?

Je hausse les épaules, car je n’arrive pas à croire que je puisse penser à ce genre de chose !

— Justine !

Sans savoir qui l’appelle, elle se fige, se retourne et le rose lui monte aux joues dès qu’elle me reconnaît. Si mon charme pouvait opérer de la même façon sur Elisa ! Je profite de cet effet de surprise pour traverser la place et rejoindre cette rousse extravertie dont le sourire s’étire maintenant jusqu’à ses yeux, sans manquer de la reluquer au passage. Malgré toute l’attention que je porte à Elisa depuis quelques jours, je dois reconnaître que Justine est drôlement jolie.

— Désolé de te déranger. Ton amie Elisa n’est pas avec toi ?

— Non, elle... elle est rentrée chez elle il y a moins d’une demi-heure, enfin... non elle avait des courses à faire avant.

Ses magnifiques yeux bleus pétillent. J’ai l’habitude de ce genre de regard, mélange d’admiration et de désir. Les tremblements dans sa voix confirment mes premières impressions.

— Oh ! Et tu crois que je peux aller jusqu’à chez elle ?

— Vous…

— Tu peux me tutoyer, tu sais !

— Tu peux toujours essayer, me dit-elle sur un ton moqueur, me confirmant que la partie est loin d’être gagnée.

— J’aimerais bien avoir ton numéro de téléphone, si ça ne t’ennuie pas, au cas où tu la verrais avant moi.

— Ok. Mais tu lui veux quoi au juste à Elisa ?

— Lui parler c’est tout.

Si tu savais ce que je lui veux ma jolie !

— Lui parler ? ricane-t-elle quand je lui tends mon smartphone sur lequel elle tape son numéro.

Je le range dans ma poche en la remerciant d’un sourire en coin et lis dans le regard espiègle qu’elle m’adresse en retour qu’elle n’est pas dupe.

— Bien sûr et moi je suis la Vierge Marie ! ajoute-t-elle sans cesser de glousser. Enfin tu peux toujours tenter ta chance, mais je te souhaite du courage.

Je pense que Justine connaît bien son amie, mais elle n’a aucune idée de ma ténacité.

— Merci, bon après-midi !

J’ai maintenant tout ce qu’il me faut pour arriver à mes fins.

— Tu m’as pas demandé où elle habitait ! crie Justine derrière moi alors que je rejoins ma voiture.

— Ne t’inquiète pas !

Tout en ouvrant la portière, je reprends mon téléphone pour envoyer un SMS à Elisa et la prévenir de mon arrivée.

J’attends quelques minutes assis au volant de ma Mercedes sans recevoir aucune réponse. J’hésite un moment puis, décidé à ne pas me torturer plus longtemps, je démarre et pars en direction de son appartement.

Il parait que le silence est le plus grand des mépris. Mais, je ne peux pas croire qu’après notre baiser de mardi sur le quai du tram, Elisa puisse avoir ce sentiment envers moi. Il faut que j’en aie le cœur net, sinon je vais devenir fou.
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Elisa

Visite impromptue

 

La circulation est plus fluide à cette heure-ci. J’arrive sur le parking de ma résidence sans gros embouteillages. Musique douce dans mes oreilles, sourire aux lèvres, je suis détendue et apaisée après le fantastique après-midi que j’ai passé avec Justine.

L’insistance de Thomas à mon égard, si cavalière soit-elle, a eu l’effet d’un électrochoc sur ma capacité à appréhender les autres. Jusqu’à présent, j’étais fière de montrer à la Terre entière, ou peut-être simplement de me convaincre, que je me suffisais à moi-même et que les relations de dépendance homme/femme n’apportaient que douleur et tristesse.

Depuis plus de trois ans, aucun homme ne m’avait touchée. Ni physiquement, ni émotionnellement. Mais au contact de Thomas, grâce à son baiser et à ses mains baladeuses, une partie de moi profondément ensevelie a ressurgi. J’ai l’impression de me réveiller après un long coma et de redécouvrir LA vie, cette vie d’insouciance que j’avais, jusqu’à l’aube de mes dix-huit ans. J’ai comme un besoin de rattraper le temps perdu et de m’ouvrir au Monde.

Justine a raison, je suis en train de changer. J’ai passé un moment exquis avec elle. Par contre, je reste persuadée que Thomas est un danger pour ma libido à peine réveillée et je reste fière de m’être officiellement débarrassée de lui. Mon esprit libéré, je vais tenter de réapprendre à vivre, comme avant... Avant Grégoire.

J’attrape mes courses dans une main, glisse mon sac en bandoulière autour de mon cou, verrouille manuellement les portes de Viviane et les bras chargés de paquets, grimpe jusqu’au premier étage de l’immeuble, avec entrain. Lorsque je relève la tête, cette énergie nouvelle que je commençais à peine à apprécier retombe comme un soufflet. Je reste figée.

Thomas attend, assis par terre en tailleur, le dos appuyé contre ma porte d’entrée et les mains posées sur ses genoux.

Comment est-il arrivé là. Et pourquoi ?

Il est venu rien que pour toi ! Ma conscience débridée ajoute un cran à mon angoisse.

Le regard intensément profond de Thomas me transperce, comme au premier jour devant les toilettes du fast-food, et un frisson me parcourt déjà l’échine. Mon cœur cogne de manière anarchique dans ma cage thoracique et mes jambes tremblent. La panique me gagne à la vitesse de l’étincelle triomphante qui traverse les prunelles de mon bel harceleur. En un mouvement bref, je tire sur le fil de mes écouteurs pour libérer mes oreilles.

— Qu’est-ce que tu fais là ?

Je suis si surprise de le trouver devant chez moi ! Je ne sais pas si je dois hurler de peur, au fait qu’il devienne plus entreprenant qu’il ne l’a été jusqu’à présent, ou alors sauter de joie à l’idée de réactiver ma libido aussi délicieusement qu’il ne l’a fait.

— Je t’attendais, me dit-il flegmatique, comme si c’était une évidence. Tu n’as pas répondu à mes messages.

— Je n’ai plus rien à répondre.

Il se lève prestement et saisit mon poignet avant que je n’aie eu le temps d’attraper mes clés. Sa main, brûlante et ferme, m’électrise instantanément et, dans un geste maladroit, je retiens in extremis mes sacs de courses qui vacillent.

— Attends ! J’ai vraiment besoin de te parler ! insiste-t-il sur un ton autoritaire. Il faut que je t’explique. Laisse-moi entrer, s’il te plait !

Mes jambes flageolent de plus belle, mon cœur palpite bien trop fort et mes bras ne vont pas tarder à lâcher mes paquets. Il faut que je mette les points sur les « i » pour qu’il arrête de me tourner autour. Et j’ai aussi besoin de quelques réponses, ce qui ne manque pas de me donner une excuse, aussi mauvaise soit-elle, pour accepter de le faire entrer. Car, malgré mes efforts, je ne peux pas lui résister.

— D’accord, cinq minutes. Pas une de plus !

— Tout est par tranche de cinq minutes chez toi ? rétorque-t-il avec une pointe d’ironie.

Mon poignet tremblotant est toujours entre ses doigts serrés avec détermination lorsque je franchis le seuil de la porte. Des frissons me parcourent le corps et remontent jusqu’à la racine de mes cheveux.

Je fais rentrer un inconnu chez moi, qui plus est un prof dans ma fac ! La folie a dû me gagner !

— Lui, c’est Sam ! C’est mon compagnon fidèle et l’amour de ma vie ! dis-je sèchement en lui indiquant la boule de poils qui zigzague entre ses jambes.

Posant mes sacs de course au sol, je me débarrasse de mes chaussures derrière la porte.

— Bonjour, Sam, lui dit-il en se baissant pour lui caresser la tête.

Monsieur Le Chat a vraiment l’air d’apprécier le contact de Thomas. Il se tortille dans tous les sens. Je n’y crois pas ! L’aimant invisible de cet homme s’est même attaqué à Sam !

J’observe du coin de l’œil sa réaction en découvrant mon appartement sans âme, sans décoration et totalement en désordre. Son visage reste impassible. Même comme ça il est terriblement séduisant.

— Tu habites seule ici ? dit-il d’un ton maladroitement détaché, afin de détendre l’atmosphère.

— Oui, euh... non... enfin... avec Sam.

— Tu as beaucoup de chance Sam, dit-il en souriant à mon chat d’amour.

Celui-ci se frotte encore à ses chevilles en ronronnant. Il est tombé amoureux ou quoi ? En tout cas, Thomas a l’air d’apprécier.

Je jette mon sac à bandoulière et mon iPod sorti de ma poche de jean sur le canapé, allume ma chaîne hi-fi et, pendant que je range mes courses dans mon mini-frigo, Thomas promène son regard autour de la pièce sans prêter la moindre attention au désordre qui y règne.

— Pourquoi ne pas être en colocation avec Justine ?

De quoi il se mêle ! Il veut vraiment tout savoir et ne rien payer.

— Elle habite à Bordeaux chez ses parents et je suis très bien toute seule !

J’adore Justine, mais ses exubérances n’auraient pas été compatibles avec mon quotidien quasi monastique. Cette intrusion dans ma vie privée aurait été insupportable. J’ai besoin d’être seule pour me ressourcer.

Thomas me sourit, amusé par ma réplique.

— Tu ne t’ennuies pas, seule avec... Sam ?

— J’aime la solitude.

J’aimais surtout savoir, jusqu’à aujourd’hui, qu’aucun homme ne pouvait rentrer dans mon univers. Monsieur Je-veux-tout-savoir a-t-il fini son interrogatoire ?

— Oh !

— Assieds-toi. Tu veux un café ?

Je lui indique mon clic-clac du doigt. Nos regards se croisent et ses magnifiques yeux verts plongent dans les miens. Un instant, je repense à notre délicieux baiser de mardi et aux caresses de ses mains fermes sur mon corps frémissant, prêt à céder à ses avances. J’inspire profondément pour effacer ses pensées érotiques qui m’effraient.

— Avec plaisir ! répond-il tranquillement, en s’asseyant avec nonchalance sur mon canapé.

— Bon alors, je t’écoute !

L’apparente désinvolture dans ma voix cache un stress immense. Je suis seule avec un homme terriblement sexy !

Je lui tourne le dos et mets ma cafetière sous tension. Mais, le couinement des lattes m’indique que Thomas s’est levé, son parfum enivrant s’invitant juste derrière moi. Mes gestes sont automatiques, je tente de ne penser à rien. Mais je frissonne au moment où il reprend son souffle.

— Elisa...

Houlà ! Par pitié, ne prononce pas mon prénom de façon si sensuelle s’il te plait !

— Elisa ! reprend-il dans un soupir. Pourquoi cette réaction détachée à midi et ces messages méprisants ?

Il plaisante là ?! 

Tout à coup, son incrédulité m’énerve.

Je fais brusquement volte-face en esquivant son regard.

— Je ne sais pas à quoi tu t’attends, ni ce que tu cherches exactement ! J’ai l’impression d’être harcelée ! Tu t’immisces dans mes déjeuners, tu m’accompagnes jusqu’au tram suivant... ensuite il y a ton baiser, tes mains baladeuses.... Et en plus je découvre que tu es prof dans ma fac ! Tu veux quoi à la fin ?!

— Eli...

Les mains enfoncées dans les poches de son jean, il m’observe avec nonchalance.

— Ne m’appelle pas Eli ! Pour toi, ce sera Elisa !

Mes talents d’actrice me surprennent. Je suis fière de moi et de ma répartie autoritaire. Je reprends dans ma lancée, sans lui laisser le temps de parler et, surtout, sans regarder ses yeux qui me font chavirer.

— Je pensais avoir été claire mardi !? Il n’y a eu qu’un baiser ! Je t’ai dit que je n’étais pas une fille pour toi. Je ne vais pas te sauter au cou et encore moins laisser tes mains se balader sur moi devant mes amis sans rien dire !

— C’est pourtant ce que tu as fait et je n’en espérais pas tant ! ironise-t-il. Avoue que tu as aimé ?

Bon sang ! Il ne peut pas reculer et se taire !

— Mais tu n’étais pas obligée d’être aussi arrogante dans ton message. Tu as accepté de me donner ton numéro de téléphone quand même !

— Je sais ! C’était idiot de ma part. Et puis c’était avant que je sache que tu étais prof !

Il sourit et soulève mon menton pour me forcer à lever la tête, le contact de ses doigts brûlant délicieusement ma peau. Mais j’évite toujours son regard beaucoup trop dangereux pour moi.

Je n’arrive pas à croire qu’un type aussi imbu de sa personne puisse me faire un effet aussi... foudroyant. J’ai vraiment perdu la raison !

— Donc, si je n’avais pas été prof dans ta fac, ça aurait changé quelque chose ? poursuit-il avec une pointe d’ironie.

— Je n’ai pas dit ça !

Dieu du ciel ! Comment vais-je me sortir de là ?

— Alors pourquoi es-tu si tendue ? insiste-t-il.

— Je suis très calme au contraire.

Je viens de sortir le mensonge du siècle !

Sa main libre s’empare de la mienne qui lâche le paquet de café sur l’évier. Je suis suffisamment consciente pour comprendre qu’il essaie de m’embrouiller pour me faire perdre pied. Mais ma volonté est bien insuffisante pour résister à son petit manège.

— Tu trembles, remarque-t-il en frottant doucement mes doigts avec son pouce, entraînant des picotements dans mon avant-bras.

— Thomas, arrête !

Mes paroles sont en totale contradiction avec mon attitude, puisque je n’ai même pas la force de retirer ma main de la sienne.

Et tu n’en as surtout pas envie !

— Je sais, nous sommes incompatibles, répond-il d’un air moqueur, sans cesser ses subtiles caresses.

— Tu... tu embrasses toutes les filles que tu rencontres pour examiner ce point particulier ? C’est une nouvelle façon d’aborder les... cours de langues ?

— C’était une note d’humour ? ricane-t-il en réponse à ma blague douteuse. Je te rappelle que c’est toi qui m’as dit que tu n’étais pas une fille pour moi. Mais j’ai très envie de découvrir le contenu de ce joli cadeau du destin.

Lorsqu’il lâche mon menton, je secoue la tête en soupirant. Je reste persuadée que nous ne sommes pas faits pour nous entendre, mais j’ai de nouveau cette terrible envie de goûter à ses lèvres exquises.

— Cette conversation est stupide.

J’aperçois les commissures de ses lèvres frémir. Son sourire s’accentue atteignant ses yeux jusqu’à les plisser. Je tente de rester de marbre malgré mes jambes tremblotantes.

— Thomas, je ne sais pas pourquoi tu es si insistant avec moi. Tu t’es excusé plusieurs fois pour la bousculade sans importance. Tout est rentré dans l’ordre.

— Et notre baiser, Elisa...

Non, non, non, il faut qu’il arrête de m’appeler comme ça avec cette voix si sensuelle.

— Ça suffit ! Tu veux quoi à la fin ?

— Toi ! Je te veux, toi, Elisa, murmure-t-il alors qu’il s’avance un peu plus, réduisant à néant les quelques centimètres qui nous séparaient encore.

Nos vêtements se frôlent tandis qu’une boule chaude se loge au creux de mon ventre. Lorsqu’il attrape mon menton d’une main à la fois douce et ferme, m’obligeant à lever la tête, je ferme les yeux pour ne penser à rien. Je sens son souffle dans mes cheveux et cette sensation est étourdissante. La chaleur monte dans mes veines. Les muscles se crispent au creux de mon ventre et mes jambes sont en coton. Je serre les poings pour contrôler la vague d’émotion qui me submerge et un élan de lucidité me fait reprendre mes esprits avant que je ne m’abandonne totalement... Je rouvre brusquement les yeux, l’estomac noué par l’angoisse. Grégoire !

— Arrête Thomas, lui dis-je en le repoussant doucement, sans réussir à le faire bouger.

— Quoi, tu n’as pas envie ?

J’entends sa respiration courte près de mon oreille. J’ai une furieuse envie de l’embrasser et de sentir sa langue explorer ma bouche avec avidité. Un désir intense de sentir les caresses de ses mains empressées me torture. Ce mec me fait du rentre-dedans et je fonds comme neige au soleil. Mais en même temps, une panique incroyable est en train de me ronger de l’intérieur. C’est bien le problème !

C’est du délire !

— J’ai déjà répondu à cette question, il me semble.

— J’ai très envie de toi Elisa, reprend-il lascivement, écartant mes cheveux pour libérer mon cou.

— Tu... tu ne comprends pas. Je ne suis pas comme ça. Je ne peux pas. Je ne veux pas.

Pourtant, je bascule ma tête en arrière, impatiente de sentir ses lèvres goûter ma peau.

— Pourquoi ?

Pourquoi ? Il est diablement séduisant. Il excite ma libido endormie depuis si longtemps, et c’est un prof merde !

Et j’ai peur... si peur !...

— Je... je t’ai menti, bredouillé-je. J’ai... j’ai quelqu’un dans ma vie.

Pourquoi j’ai inventé cette histoire de petit ami ? Je suis tout à coup désemparée et mes yeux s’embrument. Je déglutis difficilement pour contenir mes larmes.

Cette fois, Thomas recule. Les traits de son visage se tendent, son sourire s’efface et ses yeux émeraude se plissent.

— Oh ! Dans ce cas, je suis désolé d’avoir été si direct, répond-il avec un air déçu. Cet homme a beaucoup de chance.

Délicatement, il essuie, avec son pouce, une larme qui coule sur ma joue, pendant que son autre main remet une mèche de mes cheveux derrière l’oreille.

— Ne pleure pas ! me chuchote-t-il visiblement étonné de ma réaction exacerbée. Ça n’est pas si grave que ça. Il n’y a eu qu’un baiser.

C’est beaucoup plus grave qu’il n’y paraît ! Je ne peux pas lui dire que je n’ai personne dans ma vie en réalité, depuis trois ans. Je n’ai ni envie d’y repenser, ni envie d’en parler. Je ne suis pas prête. Est-ce que je le serai un jour ?

— Tu n’y es pour rien. Je suis fautive aussi.

— Pourquoi avoir dit que tu n’avais pas de petit-ami mardi ? reprend-il avec une aisance déconcertante, après s’être décalé pour finir de préparer le café.

Comment fait-il pour avoir l’air si décontracté et détaché ?

— Un moment d’égarement sans doute.

Je fais un pas de côté et, timidement, me poste devant la fenêtre, le regard perdu sur le parking sans vie de la résidence.

— C’était un baiser tendre et j’ai senti une attirance réciproque Elisa, ne le nie pas, me dit-il en se rapprochant dangereusement de moi.

Il insiste ! Comment vais-je faire pour me sortir de là ?

— Arrête. Je ne peux pas.

Je ne bouge pas et ferme les yeux. Si je cède maintenant, je suis perdue. J’ai très peur de paniquer.

— Très bien Mademoiselle De Sacco ! conclut-il. N’empêche que j’ai cru déceler une pointe de jalousie tout à l’heure.

Je me retourne vivement, évitant de croiser son regard hypnotique.

Minute papillon ! C’est quoi ce bordel ?

— Comment connais-tu mon nom de famille ? Et comment as-tu su où j’habitais ?

— Je te rappelle que tu as signé le seul SMS que tu m’as envoyé et Internet est un super moyen pour trouver une adresse.

Merde ! Je n’avais pas pensé à ça. Je voulais prendre de la distance avec ce texto. Pas qu’il débarque chez moi !

Il reste silencieux quelques secondes et reprend :

— Comment s’appelle-t-il ?

— Qui ça ?

— Et bien ton petit ami ! dit-il avec assurance, agrippant mes hanches pour m’attirer vers lui.

Putain, je suis coincée ! Je suis vraiment nouille d’avoir inventé cette histoire !

— L’aurais-tu oublié l’espace d’un instant ? ajoute-t-il ironiquement.

— G... Gré... Grégoire.

L’air ambiant s’alourdit, ma respiration devient difficile. Je déglutis, tandis que mes yeux s’embrument à nouveau. Mon être résiste pour ne pas pleurer, mais une larme coule le long de ma joue. Grégoire était toute ma vie. Je pensais qu’il était mon bonheur et, à cause de ma crédulité, j’avais imaginé un avenir tout en couleur avec lui. Au lieu de ça, il a été ma pire rencontre et reste aujourd’hui mon pire cauchemar. J’aimerais tant revenir en arrière, effacer cette douleur qui me tenaille et recommencer à zéro ma vie sentimentale... et sociale !

— Tu l’aimes ? reprend-il après un instant d’hésitation, en caressant tendrement ma joue humide du dos de ses doigts, son bras calé dans le creux de mes reins.

La force me manque pour le regarder et lui répondre. C’est trop dur !

— Elisa...

— Oui, je...

Comment pourrais-je lui avouer que je pensais aimer Grégoire... avant ?

— Je m’incline, soupire-t-il en reculant brusquement avant d’enfiler les mains dans les poches de son jean. Je ne veux pas m’immiscer dans ta vie sentimentale.

Il penche sa tête sur le côté, comme s’il réfléchissait, avant de reprendre :

— Serais-tu d’accord pour que l’on devienne des... amis ?

Cet homme est fou ! Entre l’attirance physique que je ressens en sa présence et mon mensonge concernant Grégoire, je ne vais pas pouvoir gérer une situation pareille.

— Ça n’est pas une bonne idée.

— Serait-il jaloux ? Ou aurais-tu peur de toi-même ?

Soit il a des dons de voyance, soit mon corps me trahit. Je redresse la tête en signe de défiance.

— Je n’ai peur de personne !

— Je n’en suis pas si sûr. Tu es... si différente des autres femmes et si mystérieuse, Elisa, me dit-il en réduisant de nouveau la distance qui nous sépare.

J’ai l’impression d’entendre Justine !

Ma différence, c’est bien là le problème ! Je suis solitaire, asociale, inintéressante, transparente... sans aucun intérêt. Je chasse la mélancolie qui me gagne à nouveau et reprends un ton assuré.

— Je t’ai déjà dit que je n’étais pas une fille pour toi. Ça vaut pour l’amitié également.

Sans un mot, il vient caler son bassin contre mon ventre. J’en ai la respiration coupée. Ses yeux vert émeraude transpercent les miens et son souffle caresse délicatement mes joues. Sa main s’enfonce dans ma chevelure, descend le long de ma nuque pour revenir frôler ma mâchoire puis mon menton. Des frissons m’envahissent tandis que je mordille ses doigts posés sur mes lèvres. Son parfum m’étourdit ne pouvant empêcher ma tête de s’incliner sur son épaule en lâchant un soupir.

Embrasse-le Eli, Justine a raison, il faut profiter de la vie ! Ma conscience débridée et exaspérante a fait son retour, mais je n’ai plus la volonté de lutter.

— Le mystère est déjà là ! Comment peux-tu être aussi affirmative lorsque tu me parles de tes envies et avoir ton corps qui crie le contraire ?

Comme il a raison ! Ma faiblesse est évidente. Je lui prends sa main fermement et redresse la tête. Mon regard s’arrête un instant sur ses yeux brillants d’envie puis glisse vers sa bouche si attirante.

Je dois résister !

— Thomas, cette conversation n’a aucun sens. Je n’aurais jamais dû te laisser entrer. Je ne connais rien de toi ! Tu arrives dans ma vie sans crier gare, tu m’embrasses sans prévenir, tu as le culot d’utiliser tes mains baladeuses en public et tu te retrouves chez moi sans y être invité ! Pourquoi moi ? Tu dois avoir toutes les filles à tes pieds, comme la charmante jeune femme qui t’accompagnait lundi au fast-food. Tu n’as que l’embarras du choix !

J’ai un pe-tit a-mi, bordel ! Que lui faut-il de plus pour qu’il me laisse tranquille !

— Mais je ne veux que, toi ! Il y a une pointe de jalousie dans votre voix Mademoiselle.

Quand sa main revient effleurer mon menton, je hausse les épaules, tentant une nouvelle fois de lutter contre le désir qu’il attise un peu plus à chacune de ses caresses.

— Après un simple baiser ? C’est délirant !

— Elisa... Ce n’est pas l’adjectif que j’aurais utilisé, chuchote-t-il si près de mon oreille que je peux sentir la moiteur de sa bouche contre mon lobe. J’aurais plutôt dit foudroyant ou terriblement excitant.

Lorsque ses lèvres douces commencent à courir sur ma joue, puis vers mon cou, sa respiration chaude caressant ma peau et son parfum envahissant mes narines, je sais qu’il est trop tard. La moiteur de mes mains s’accentue et le rythme de mon cœur s’accélère. Je serre les poings pour tenter de me maîtriser mes bras tremblants.

Mon Dieu ! Je suis au bord de la rupture !

— Thomas je...

Laisse-toi aller Eli, c’est le moment !

— Chut, me murmure-t-il en frottant délicatement son index sur mes lèvres, provoquant une douleur délicieuse qui s’insinue aux creux de mon ventre.

Je penche ma tête en arrière en fermant les yeux. Il attrape mes mains pour les poser sur ses hanches et plaque fortement son corps contre le mien tandis que sa bouche continue l’exploration de mon cou et remonte lentement frôler mes lèvres entrouvertes avant de repartir vers mon oreille. Ma tête se dresse pour libérer ma nuque et laisser une place à ses mains brûlantes qui s’enfoncent profondément dans ma chevelure. Un doux frisson se faufile en montant rapidement le long de ma colonne vertébrale.

— Thomas, non ! Je t’en prie !

Le murmure que je lâche est à peine audible.

— Elisa ! Libère ton cœur et ton corps pour moi, l’espace d’une soirée, murmure-t-il, en titillant le lobe de mon oreille avec sa langue.

Au creux de mon ventre, mes muscles se resserrent. Ses doigts pianotent le long de mes bras, dans un délicieux va-et-vient de mes épaules vers mes coudes, et ses hanches se balancent faisant frotter son bassin contre mon corps.

Il m’est impossible de sortir le moindre son de ma bouche. Toutes mes bonnes résolutions s’envolent en fumée. Je suis perdue entre ce désir qui m’inonde et un sentiment de culpabilité immense. Je suis paniquée intérieurement, mais je ne tiens plus... Le jour tant redouté est arrivé. Il faut que je sache si j’ai eu raison d’avoir peur et de m’enfermer dans ma coquille vide. Je dois une bonne fois pour tout savoir si ça fait si mal de faire l’amour avec un homme. J’ai furieusement envie que Thomas réponde à toutes mes interrogations.

Quand mes mains se faufilent sous son pull pour caresser fébrilement son torse musclé du bout des doigts, je le sens sourire contre la peau de mon cou. Sa paume se loge délicatement dans le creux de mes reins tandis que l’autre s’immisce entre nous et glisse lentement vers mon entrejambe. Je ne peux retenir un gémissement. Chaque parcelle de mon corps s’éveille dans un plaisir jusque-là inconnu.

J’en ai tellement envie !

— Ton corps n’est pas d’accord avec toi Elisa, souffle-t-il, tandis que la pointe de sa langue joue avec mon oreille. Supplie-moi encore, ça m’excite.

Sa bouche se pose contre la mienne qui s’entrouvre pour laisser nos langues se mêler dans une valse viennoise. Sa main reprend le chemin de mon entrejambe en ébullition. Je grogne d’excitation tout en faisant glisser ma veste le long de mes bras pour la laisser tomber au sol, tandis qu’il dépose des guirlandes de baisers dans mon cou.

Je brûle de désir. Je veux sentir vibrer chaque centimètre carré de ma peau, ses mains m’électrisant encore et encore, mais j’ai peur. Peur de paniquer, de hurler, de pleurer, et de ne pas réussir à passer outre tout ce qui me torture.

— Viens ma douce, me murmure-t-il en me soulevant délicatement.

Je dois lutter contre mes démons et assouvir ce désir fou qui m’envahit. Il faut que je sache si je peux passer à autre chose. Si je peux tout simplement oublier.
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Le calme avant la tempête

 

Lorsque j’emporte Elisa dans mes bras pour l’allonger sur le canapé, je sais déjà que l’excitation que je ressens n’est pas uniquement liée au fait de l’avoir vue succomber si facilement. Pantelante, elle me regarde avec ses grands yeux bleus et la lueur d’envie que j’y lis n’a rien de simulée et me donne un pincement au cœur.

Pourquoi je me sens coupable de vouloir la baiser en jouant avec elle pour arriver à mes fins ? J’ai tellement usé de ce stratagème par le passé que je ne devrais pas m’en émouvoir.

Après avoir enlevé rapidement mon pull devenu gênant, je m’assois à cheval sur ses hanches. Haletante et intimidée, je devine une inexpérience qui la met mal à l’aise.

— Je ne vais te faire que du bien, dis-je en passant mes doigts sous son caraco pour l’aider à le retirer.

Aussitôt la vue de sa peau se piquetant de chair de poule provoque un frisson entre mes jambes et mon membre durci.

Je caresse sa joue rosie, puis mes doigts dessinent le contour de ses lèvres tremblantes et descendent sur sa mâchoire pour glisser entre ses seins cachés sous un magnifique soutien-gorge en dentelle blanche. Sa respiration s’accélère et son regard devient erratique.

— Ne crains rien ! Je vais te guider, ma douce.

J’ai l’habitude de baiser rapidement. Mais j’ai tellement envie d’elle que je ne veux pas la brusquer de peur qu’elle ne m’échappe.

— Enlève-moi ce bout de tissu que je puisse t’admirer.

Avec hésitation, elle retire son soutien-gorge et ses splendides seins ronds pointent vers moi, avides d’être caressés. Ils sont encore plus merveilleux que je ne l’imaginais. Je ne peux m’empêcher de pincer ses tétons qui dardent instantanément entre mes doigts, lui décrochant un gémissement étouffé, pendant qu’elle se tortille de plaisir. Mon érection, comprimée dans mon jean est vraiment trop douloureuse. Sans perdre une seconde, je me relève quelques secondes pour retirer tous mes vêtements superflus. Elle détourne son regard de mon corps nu et, tremblante, garde les bras le long de son corps, trop intimidée pour me toucher lorsque je m’agenouille près d’elle.

Je laisse glisser mes doigts de sa poitrine vers son nombril pour admirer une nouvelle fois le spectacle de sa peau veloutée si réactive à mes caresses et déboutonne son jean, qu’elle m’aide à retirer rapidement. Lorsque ma main s’immisce sous l’élastique de sa culotte et que mon index rencontre sa fente humide, son corps se cambre dans un gémissement qu’elle ne peut retenir tandis que ses joues s’empourprent.

— Tu es déjà toute mouillée.

Je n’en peux plus d’attendre. Mon érection va exploser si Elisa continue à être aussi réceptive.

— Enlève ta petite culotte ma belle.

Elle grelotte. De désir ? De… peur ?

Pendant qu’elle s’exécute en frémissant, j’attrape un préservatif dans la poche de mon jean, l’ouvre et déroule doucement le morceau de plastique sur mon membre raidi. Puis, je me positionne à genou entre ses jambes s’écartant spontanément, laissant son sexe à ma merci, ruisselant de désir.

— Tu es magnifique !

Aucun doute, elle est exquise. Elle a l’air si fragile, si paralysée par le trac, malgré son sourire timide, que j’en ai le souffle coupé.

La douceur de mes doigts effleurant sa peau la fait frissonner et, lorsque mon index s’aventure sur son clitoris, elle pousse un gémissement si rauque que dans l’excitation, deux de mes doigts plongent en elle, lui arrachant un cri aigu.

Bordel ! C’est si bon !

— Mon Dieu ! couine-t-elle les yeux fermés, tout en agrippant le plaid du canapé avant de se cambrer contre ma paume.

 Elle soupire puis halète de plus en plus rapidement au rythme de mes doigts qui tourbillonnent en elle. Mon érection palpite et devient douloureuse. Son plaisir si authentique me rend dingue.

— Dis-moi que tu as envie. J’ai besoin d’entendre ta voix et de savoir que tu aimes ce que je te fais.

— Thomas ! Je…

Elle rouvre ses yeux remplis d’un désir brûlant, mais j’aperçois une lueur de panique traverser ses pupilles dilatées.

— Quatre jours que j’attends ce moment, Elisa. Quatre jours c’est peu, mais t’attendre est si long.

Elle hoquète et se mord la lèvre inférieure lorsque mes doigts quittent sa chaleur humide, retenant un soupir de frustration. La concentration dont je dois faire preuve pour ne pas lui sauter dessus est si forte, et mon entrejambe si douloureux, qu’il me faut serrer les dents à mon tour pour étouffer un grognement.

Putain ! Ce que j’ai envie d’elle !

 Mes mains prennent appui de chaque côté de ses bras. Son corps impatient ondule sous le mien. Ma langue titille le lobe de son oreille et son délicieux parfum de fleur d’oranger attise mes sens enflammés. J’entends son souffle court et je sens sur ma peau le rythme de son cœur qui s’accélère.

— Tu as envie de moi autant que j’ai envie de toi, Elisa.

Je goûte à la peau brûlante de son cou, lèche l’os saillant de sa clavicule et, lorsque je m’aventure à mordiller son téton, ses doigts se cramponnent à la couverture. Mon sexe palpite à l’entrée de son intimité, mais sa pudeur est tellement excitante que je veux faire durer le plaisir... encore. Même si elle me fait bander comme un malade ! Putain c’est trop bon !

— Dis-le, Eli ! Dis-moi que tu n’attends que ça !

Lèvres pincées, elle se trémousse sous mon corps brûlant.

— Thomas ! S’il te plait ! gémit-elle.

— Supplie-moi encore ma douce.

Je mordille, suce, aspire son deuxième téton et prends un plaisir dingue à l’entendre geindre, abandonnant son corps à mes caresses.

— Thomas, je t’en prie, couine-t-elle en se tortillant, haletante, les yeux fermés, les poings serrés enfoncés dans le canapé.

Ses jambes se lèvent pour s’accrocher à mes hanches et caler son bassin encore plus près. Ses bras s’enroulent dans mon dos. Cette fois, je n’en peux plus ! D’un coup de reins, je la pénètre, en poussant un grognement sourd tandis que ses ongles s’enfoncent dans mes omoplates. A mesure que je prends possession de son intimité, des picotements s’intensifient dans mon bas-ventre et, lorsque j’entame mes va-et-vient, plongeant à chaque fois plus profondément en elle, ses gémissements s’accentuent jusqu’à n’être qu’un râle de plaisir.

— Tu es très étroite, grogné-je. C’est trop bon ! Dis-moi ce que tu ressens.

— Oh mon Dieu ! c’est…

Ses plaintes m’excitent de manière incroyable. Jamais aucune femme n’a fait naître un brasier aussi ardent dans mon bas-ventre.

— Dis-le… s’il te plait.

— Hum… Continue ! Plus… plus fort !...  Encore !

Ses paroles me font perdre la raison. Mes allers-retours au plus profond de son intimité se font plus rythmés. Je la pilonne à en perdre le souffle, sentant à peine ses doigts labourer mon dos. Je ne peux plus contenir cette chaleur torride qui me consume.

— Bon sang ! Tu me rends fou !

Son corps se convulse et ses muscles se crispent autour de mon membre dur comme de l’acier. Elle hurle de plaisir et je jouis à mon tour en criant son prénom comme pour soulager une douleur exquise.

Mon corps s’allonge sur le sien. Son parfum est étourdissant. En appui sur mes coudes, je la dévore de mes yeux mi-clos. Elle est essoufflée. Son corps parfait est moite et brûlant. Je suis encore en elle et cette sensation de la remplir est si douce. Je resterai des heures dans sa chaleur humide et encore palpitante. Pourtant, à regret, je me retire lentement, enlève le préservatif que je jette au milieu de la pièce et touche du bout des doigts la preuve de son plaisir avant de les porter à sa bouche. Sa langue y goute, sans la moindre pudeur cette fois.

— C’était merveilleux Elisa.

Je l’embrasse dans le cou et soupire de satisfaction tandis qu’elle sourit maladroitement, toujours en état d’extase.

— Je t’affirme que nous ne sommes pas incompatibles.

Elle glousse timidement à ma constatation. Sa pudeur balayée par la puissance de son plaisir refait surface.

Bordel ! Elisa cache bien son jeu ! Je me demande si son mec la fait autant vibrer.

Pourquoi ai-je insisté alors qu’elle n’est pas libre ? Jamais je ne partage une femme ! Elle m’a rendu dingue ! Bordel ! Complètement dingue !

— Mais, je comprends ta... situation, dis-je avec une pointe de frustration, en m’asseyant sur le bord du canapé.

— Quelle situation ? s’étonne-t-elle avant de prendre appui sur ses coudes en me regardant perplexe.

— Ton embarras vis-à-vis de ton petit ami.

— Ah oui !

Ses joues rougies par le désir prennent tout à coup une teinte beaucoup plus pâle et son léger sourire s’efface. Même si je n’oublie pas ce Grégoire, elle, semble l’avoir oublié pour un temps.

Je me tourne et pose ma main sur sa cuisse.

— J’ai envie d’être ton amant... au moins de temps en temps. Alors si tu n’as pas de scrupules, peut-être pouvons-nous nous revoir... rapidement.

J’ai à peine prononcé ces mots que je me rends compte de l’énormité de ma demande.

Comment je peux lui faire une proposition pareille !?

Je dois me rendre à l’évidence. Je suis prêt à partager cette demoiselle avec ce Grégoire, uniquement pour retrouver encore les délicieuses vibrations que j’ai ressenties avec elle ?

— Tu as des mœurs douteuses.

— Vous étiez consentante, Mademoiselle De Sacco me semble-t-il, et votre plaisir n’avait rien de forcé.

Elle baisse les yeux et pince fortement ses lèvres gonflées du désir récent qui l’a menée à l’orgasme, se gardant de répondre à ma proposition.

Je n’ai pas pour habitude de supplier qui que ce soit. En moins de cinq minutes, je suis déjà rhabillé, tandis que, assise sur le bord du canapé, elle a renfilé ses sous-vêtements et son caraco. Elle me contemple, rêveuse et embarrassée.

— Il faut que je file ma belle.

Je m’approche d’elle et dépose un léger baiser sur sa bouche délicieuse qu’elle garde étonnamment pincée.

— Dommage que tu aies quelqu’un dans ta vie. Mais si tu es d’accord avec le compromis que je t’ai proposé, je suis partant. Tu me textotes et j’arrive.

Après tout, j’ai obtenu ce que je voulais de cette fille mystérieusement attirante. J’ai ramé pendant quatre jours, je n’en reviens pas. Comment ai-je pu patienter aussi longtemps ? Pourtant, ma tête me dit que je devrais pouvoir passer à Chloé et à son petit côté pervers, mais mon corps demande encore celui d’Elisa pour ressentir à nouveau ces fantastiques vibrations qui m’ont mené à jouir en elle.

— Tu te prends pour qui au juste ! crache-t-elle en sautant du canapé. Tu me prends pour une fille facile ou toi pour un gigolo ?

Ses yeux bleus, assombris par la colère, lancent des éclairs. 

Qu’est-ce qui lui prend ?

— Non pas du tout ! Je n’ai pas l’habitude que l’on me résiste, et avoue que tu as craqué... facilement.

Il est vrai que ça n’a pas été aussi si difficile que je le pensais. Même si, au début, elle avait une retenue étrange, elle s’est très vite dissipée.

— Tu ne manques pas d’air ! C’était une erreur visiblement.

— Une erreur ? Je n’ai pas eu le sentiment que tu pensais faire une erreur.

Hors d’elle, le regard baigné de larmes, elle pointe son index vers la porte, après avoir enfilé nerveusement son jean récupéré au sol.

— Va-t’en, Thomas !

Complètement abasourdi par sa réaction brutale, et sans demander plus d’explication, je tourne les talons et sors de l’appartement. Je ne m’abaisserai pas à m’excuser devant une femme que je viens de faire jouir.

*

Avachi au fond du siège de ma Mercedes, les yeux fermés, je n’arrive pas à redevenir complètement indifférent face à la situation que je viens de vivre. Je sens encore sa peau frissonnante sous mes doigts, j’entends ses petits gémissements de plaisirs et vois le mélange d’excitation, de remords, puis de colère dans la lueur de ses yeux.

Mon téléphone se met à vibrer, m’obligeant à faire cesser mes pensées érotiques. Je regarde l’écran. Putain, c’est encore mon père ! Je ne l’ai pas vu depuis des mois. Nos seuls contacts sont téléphoniques et ça me suffit largement. J’ai évité ses appels depuis plusieurs jours. Mais je sais que, si je ne réponds pas, il insistera.

Je décroche, agacé.

— Yes... euh oui !

— Bonjour, Thomas ! J’espère que tu vas bien ?

Qu’est-ce qu’il en a à foutre si je vais bien ou pas ? Il ne me demande jamais ça !

— Oui ça va !

— J’ai eu beaucoup de difficultés à te joindre. Je présume que tu as commencé ton travail aujourd’hui ?

— Ouiiiii.

Il attend sûrement un remerciement pour avoir appuyé ma candidature grâce à son bras plus que long ! Qu’il aille se faire foutre !

— Mon garçon, je t’appelle pour t’annoncer que Jorge va te rejoindre.

Mon père n’est pas du genre à plaisanter sinon j’aurais cru à une mauvaise blague. Je dois faire un cauchemar et je vais me réveiller. C’est quoi ce bordel ! Putain de merde !

— Jorge ! Tu plaisantes ? dis-je en me redressant brusquement sur mon siège. Je n’ai pas envie d’avoir un toutou accroché à mes baskets ! Et puis pourquoi il vient d’abord ?

— Je n’ai que très peu de temps à t’accorder aujourd’hui. Il te donnera toutes les explications. Je lui ai donné un dossier à te remettre.

Gna gna gni gna gna gna. Mon père est toujours aussi pompeux. Il m’énerve.

— Mais bordel, je n’ai rien demandé moi ! Enfin plus maintenant du moins.

— Ne discute pas !

Sa voix tranchante résonne dans mon téléphone. Mon père ne déroge pas à son autorité dictatoriale légendaire et, comme d’habitude, je finis par céder à ses exigences.

— Il va crécher où Jorge ?

— Je vois que ton vocabulaire n’évolue pas avec les années, soupire-t-il avec mépris.

— Grand bien me fasse !

Tant mieux ! Je n’ai pas envie de devenir aussi coincé que mon père et j’espère n’être jamais aussi condescendant.

— Ton humour non plus ! raille-t-il.

J’imagine que je pourrais lui donner quelques cours, il se dériderait un peu.

Mon père ne connait pas les mots « plaisanterie », « légèreté », « amusement ».... Son dictionnaire, assez succinct, se limite à « travail », « rigueur », « fortune », « pouvoir »...

— Bon ! Donc où dormira ce cher Jorge ?

— Je lui ai trouvé un appartement et une voiture de fonction.

— Ben voyons !

Il ne manquait plus que ça ! Un chauffeur à ma disposition, doublé d’un lèche-cul qui ira rapporter tous mes faits et gestes à mon père ! Je vois déjà le tableau.

— Tu vas bientôt avoir trente ans Thomas. Il va falloir que tu grandisses et que tu mesures l’importance de toutes tes futures responsabilités.

Mon père a dû trop boire ! Il n’y a pas d’autre explication à cette conversation surréaliste. Pourtant, à ma connaissance, il ne touche pas une goutte d’alcool. Donc, soit Alzheimer le guette, soit il s’est mis à picoler en cachette. Je ne veux pas de ces responsabilités de merde ! Je n’en veux plus ! Je l’ai supplié tellement de fois de me faire confiance… Maintenant, je suis passé à autre chose. Il m’a obligé à passer à autre chose. Justement, je vais avoir trente ans à la fin de l’année, je dois aller de l’avant sans attendre le changement d’humeur et de considération de mon cher père.

— C’était avant qu’il fallait accepter de me faire confiance papa. Avant !

— Tu n’es pas en mesure de décider ! Pas pour le moment. Jorge sera à l’aéroport de Mérignac, vendredi prochain, dans une semaine donc. Tu recevras un mail pour l’heure exacte. Je lui fais confiance pour m’informer de la suite.

— Oh ça, je n’en doute pas !

— Bonne journée, mon fils !

Il raccroche, comme d’habitude sans une once d’affection. Mais ce « mon fils » sortant de sa bouche est déjà un exploit. Il se rappelle qu’il a une descendance et c’est déjà une bonne chose. Quelquefois, je me suis demandé s’il n’avait pas oublié que j’existais. Mes pensées sarcastiques ont fini de plomber mon humeur.

Bonne journée, bonne journée... Elle est déjà presque finie ma journée ! Maintenant elle est totalement pourrie, à cause de lui.

Les yeux fermés, je respire difficilement, les mains cramponnées sur ce téléphone, responsable de la nouvelle la plus angoissante que je pouvais recevoir. Jorge ! Une voiture de fonction ! Des responsabilités ! J’ai bien compris les allusions de mon père. Non, non, non, et non !

Mes doigts se resserrent plus fortement autour de l’appareil. Je suis dans la merde jusqu’au cou ! Tina n’est au courant de rien. Jusqu’à mardi, elle ne savait même pas que mon père était en vie. Ma belle colocataire, ma meilleure amie, ne me pardonnera jamais de lui avoir caché une partie de ma vie, aussi longtemps.

J’envoie valser mon téléphone sur le siège passager et tape furieusement du poing sur le volant.

— Putain de bordel de merde !

Il faut que je me calme. Quand je suis énervé, ma seule thérapie est de baiser avec une fille.

Je viens de le faire !

Heureusement ! Sinon je ne sais pas dans quel état je serais !

Je résume mentalement les points les plus urgents à régler :

Elisa... Je vais lui envoyer un SMS. Elle m’a mis à la porte tout à l’heure, mais il faut que je rattrape le coup, quitte à… la supplier ? Putain !

Ensuite, il me reste Tina. Comment je vais faire avec elle ? Elle a la rancune tenace, je crains qu’elle m’en veuille à mort. J’ai une semaine pour trouver comment lui annoncer que je lui mens depuis des années, ensuite les choses risquent fort de se compliquer. 

 


 

 

 

 

 

13

Elisa

Explications

 

Je me suis fait avoir en beauté ! Je suis une imbécile complètement détraquée ! J’ai fait l’amour avec ce magnifique spécimen humain ! J’ai aimé ! J’ai adoré. J’ai même eu mon premier orgasme !

Ces mêmes phrases tournent en boucle dans mon cerveau embrouillé depuis que Thomas a quitté mon appartement. Depuis que, des hauteurs de la jouissance, j’ai fait une descente en chute libre, pour atterrir brutalement sur le sol de la réalité. J’aurais voulu rester accrochée à l’onde de plaisir qui a déferlé dans mon corps tout à l’heure et être soulagée d’avoir enfin pu dépasser mes peurs, mais assise depuis une bonne demi-heure sur mon canapé, je suis transie et n’arrive même pas à pleurer tellement je suis en colère. Tellement j’ai honte.

Je m’en veux d’avoir cédé à des pulsions étranges si facilement. Je m’étais pourtant promis de ne jamais réagir de la sorte. C’est le bordel dans ma tête où s’engage un combat silencieux.

Heureusement, je ne lui ai pas dit la vérité sur mon désert sentimental.

Mais quelle idée de lui avoir parlé de... Grégoire ! Mon Dieu !

Je me sens vidée. Je saisis le plaid derrière moi et l’enroule autour de mes épaules. Ainsi blottie, je tente de réfléchir. Thomas n’est qu’un profiteur sexuel qui a obtenu ce qu’il voulait de mon corps et, maintenant qu’il est arrivé à ses fins, il m’a montré son vrai visage. La cerise sur le gâteau est qu’il est prof et que tout le monde va savoir que j’ai couché avec lui, j’en suis certaine. Moi qui aime la discrétion, j’ai réussi mon coup.

Quelle horreur !

J’ai vraiment été une imbécile. Pourquoi le laisser entrer chez moi, d’ailleurs ? Mais quand j’y repense, comment a-t-il su que je rentrais à cette heure-ci ? Pourquoi, comment, pourquoi....

Ma petite voix intérieure me hurle d’accepter la réalité qui s’impose, tandis que je m’évertue à me convaincre que c’est mal : je suis attirée par un magnifique goujat.

Je secoue la tête pour tenter de remettre mes idées à leur place et repense à mon téléphone volontairement ignoré pendant mon shopping avec Justine. Tombé à mes pieds, sur le tapis, lorsque j’ai perdu la tête, je me baisse pour le ramasser et glisse mes doigts sur l’écran. Thomas m’a laissé trois messages dans l’après-midi !

 

Mademoiselle Elisa De Sacco.

Bien joli nom !

Passer mon chemin me paraît difficile

 

Quelle condescendance ! J’ai vraiment été nulle d’écrire mon nom de famille sur mon texto ! Miss Godiche a encore frappé ! Contrariée, je passe au second message :

 

Peut-on se voir pour des explications plus formelles ?

Je n’aime pas les mises au point par SMS. Ce soir ? Cet après-midi ?

 

Formelles ! Quel vocabulaire !

En plus d’être un goujat, tu es arrogant Thomas !

Voyons le troisième SMS !

 

N’ayant pas eu de réponse négative, je considère ton silence comme un oui.

Je serai chez toi dans un quart d’heure.

P.S : Ta copine est charmante et très compréhensive.

Mon cœur fait un demi-tour dans sa cage thoracique et ses battements raisonnent dans mes tempes. Je suis dans le néant. Je ne comprends plus rien. Que vient faire Justine là-dedans ?

Il faut que je me rassure. Je n’ose pas imaginer qu’elle ait pu comploter quelque chose avec Thomas, sans m’en parler. Depuis le temps qu’elle m’obstine à me mettre un homme dans les pattes, elle n’aurait quand même pas osé ?

Je bondis du canapé et d’un air fébrile, compose le numéro de ma meilleure amie, tout en arpentant, pieds nus, le salon. Chaque sonnerie me semble durer une heure.

Enfin, elle décroche.

— Justine, c’est moi...

— Ma chérie, ça va ? s’inquiète-t-elle en entendant ma voix étranglée.

Je marche malencontreusement sur le préservatif usagé traînant sur le sol. Il finit dans la poubelle de façon aussi brutale que mes chaussures mardi.

Merde !

— Non, euh, oui, enfin... Je pense que tu as des choses à me dire !

Une forme de colère s’entend dans ma voix et Justine tarde à me répondre.

— Disons que..., bégaie-t-elle.

— Par téléphone ça ne me plait pas...

— Je suis chez l’esthéticienne, mais je peux être chez toi dans une heure environ.

— Ok ! Une heure !

Je raccroche, inquiète de la gêne ressentie dans la voix de Justine. Je jette mon téléphone sur le canapé où je me rassois lourdement, en soupirant, essayant de me persuader qu’il y a une explication rationnelle à tout ça. J’ai beau avancer de multiples théories, rien ne me semble cohérent.

Je jette un coup d’œil à l’écran de mon téléphone qui vient de vibrer : Thomas !

Ma curiosité prend le pas sur tout le reste et je ne peux m’empêcher de lire avec empressement son message.

 

Elisa, je n’arrête pas de penser à toi.

Je suis désolé pour tout à l’heure.

J’ai très envie de découvrir et de briser cette part de mystère que tu dégages.

 

Désolé ?

Ma main se met à trembler et je manque de lâcher mon téléphone. En plus d’être indélicat, ce type est insistant, mais il a aussi le don de me faire perdre la raison à la vitesse de la lumière. Sur le moment bien décidée à ne pas lui répondre, je me rends compte que, plus les secondes défilent, plus ma détermination faiblit. J’ai besoin de savoir ce qu’il attend réellement de moi. De comprendre pourquoi il a autant insisté pour s’en aller sans état d’âme.

 

Thomas, après ton départ, j’ai réfléchi à ma « situation ».

Il faut qu’on se parle.

 

Je n’ai pas le temps de poser mon téléphone qu’il vibre de nouveau sous mes doigts.

 

Tu excites ma curiosité... et tant d’autres choses encore.

Je ne vais pas pouvoir tenir bien longtemps sans explication.

Un créneau de libre demain ?

 

Mon Dieu, comment quelques phrases peuvent déjà réveiller des sensations dans mon ventre ?!

Thomas utilise une technique de drague douteuse, mais il a tout compris, car même un ermite asocial comme moi n’est pas insensible à ses mots. Mais j’ai besoin d’un peu de temps, de quelques jours. Tout va trop vite !

Pas de panique Eli !

Mes doigts tremblotent sur l’écran tandis que je cherche Sam du regard. Depuis qu’il fait partie de ma vie, il est le témoin de mes sautes d’humeur, de mes coups de cafards et de mes réveils nocturnes. Sa présence m’apporte un réconfort indispensable à mon équilibre. Il dort profondément sur une chaise. Si je pouvais être aussi insouciante qu’un chat !

J’attends encore quelques secondes devant mon téléphone quand un nouveau SMS de Thomas arrive.

 

Je peux être chez toi demain à 14 h.

Qu’en dis-tu ?

 

Je ne trouve pas les mots justes, pour traduire mon angoisse. J’hésite, inspire, expire, puis me contente de lui envoyer un simple « Ok » avant de cacher mon téléphone sous un coussin. Je suis une triple idiote, mais j’ai besoin de réponses.

C’était déjà la raison pour laquelle tu l’as laissé entrer aujourd’hui, et regardes où ta faiblesse t’a menée. Tu as juste envie de recommencer. Voilà tout !

Je déteste me dire que ma conscience incontrôlable et insupportable puisse avoir raison !

Tous ces événements font mouliner mon cerveau beaucoup trop vite et je n’aime pas l’état d’anxiété dans lequel je me trouve.

*

Les minutes en attendant Justine sont interminables et je bous de contrariété en tapotant des doigts sur mes genoux.

On frappe à la porte. C’est Justine ! Il y a plus d’une heure que je l’attends impatiemment et que je cogite.

— Entre !

Sans un mot pour une fois, Justine pénètre dans mon appartement et se dirige vers moi d’un pas hésitant. Elle doit sentir le tonnerre gronder au-dessus de ma tête.

Je ne bouge pas de mon canapé et attends qu’elle soit assise pour commencer mon inquisition. La colère s’est un peu estompée grâce aux SMS de Thomas, mais le demi-litre de café que je viens d’ingurgiter va certainement faire un effet « dynamite à retardement ».

Je la regarde fixement, mâchoire crispée et poings serrés posés sur mes genoux.

— Alors je pense que tu as oublié de m’informer de certains détails !

— Euh oui, enfin... j’ai juste voulu rendre service, dit-elle en triturant ses mains, les yeux baissés sur ses escarpins.

Je me tourne brusquement vers elle et lui lance un regard noir.

— Rendre service ?! Non, mais attends ! J’ai dû rater un épisode ! Tu l’as revu où et quand ce Thomas pour lui donner mon adresse ?

— Ne t’énerve pas ! riposte-t-elle sans élever la voix. C’est un concours de circonstances. Mon rendez-vous, soi-disant galant, était juste un beau et merveilleux lapin.

Elle soupire.

— Mais bon ! Comme on dit, « un de perdu, dix de retrouvés » ! ajoute-t-elle en tentant une pointe d’humour qui ne m’atteint pas. Bref, quand je suis retournée à ma voiture, j’ai croisé Thomas et il est venu m’aborder. Il sortait peut-être de cours, je ne sais pas. Tu penses bien que j’étais aux anges. J’ai pensé que, finalement, c’était peut-être moi qui l’intéressais... enfin, tu me connais. Il m’a immédiatement demandée où tu étais et, avec le sourire ravageur qu’il m’a lancé, je n’ai pas pu résister. Ensuite, il m’a questionnée sur l’heure à laquelle il pourrait te trouver chez toi et je lui ai dit que tu devais déjà être rentrée. Il avait l’air pressé, il est parti très rapidement.

Je secoue la tête exaspérée.

— Et tu n’as pas eu la présence d’esprit de me prévenir au moins par SMS ?

En y réfléchissant bien, un texto de sa part n’aurait rien changé puisque j’avais rangé mon téléphone pour ne pas écouter les messages de Thomas.

— Ben, j’y ai pensé. A vrai dire, vu le spécimen de rêve, j’ai bien imaginé qu’il ne comptait pas se présenter chez toi pour sucer de la glace. Après avec ton côté frigide, je pensais qu’il n’y avait aucun risque majeur.

— Mon côté frigide !!!!!!!!!!!!

Mon sang ne fait qu’un tour. Justine a toujours le mot qu’il faut pour me faire sortir de mes gonds. J’ai envie de l’étrangler. Je bous. Trop, c’est trop !

— Eh ne t’énerve pas ! se défend-elle en levant les mains devant elle. Ça n’est pas tout à fait ce que je voulais dire. Je dirais… ton manque d’intérêt pour les hommes.

 Elle recommence avec ses allusions, mais cette fois-ci, elle ne me fait plus rire !

— Justine, je vais être claire. Je ne suis pas lesbienne !

— Est-ce que je dois être rassurée ou inquiète, là ?

Je lève les yeux aux ciel, exaspérée, en soufflant profondément tandis que Justine reprend calmement son explication.

— En plus, il avait pris mon numéro de téléphone. Je me suis dit que, s’il ne t’avait pas trouvée, il me contacterait sûrement.

Elle s’arrête un instant, prend un air taquin, comme elle sait si bien faire, et rajoute :

— Alors, raconte. Il t’a embrassée ?

Ses yeux brillent de curiosité. Ma colère fait place à la honte et je sens mes joues rougir.

— Plus que ça ? insiste-t-elle.

Je dois être cramoisie. Je suis prise d’un remords immense d’avoir pu céder si rapidement à un inconnu.

— Non Eli, sérieux ? ajoute-t-elle en remuant d’excitation sur le canapé. Vous avez... enfin... euh... j’en perds mes mots. Tu as couché ? Toi Eli, ma meilleure amie complètement fermée au sexe depuis que je te connais, tu as couché avec un homme, magnifique et sensuel, mais quasiment inconnu. Je ne me trompe pas ?

Je déglutis pour chasser la boule qui entrave ma gorge et commence à m’empêcher de respirer.

— Oui.

Je ne sais même pas si cet aveu me soulage ou accentue mon embarras.

Ses yeux s’écarquillent et sa bouche forme un « O » d’étonnement. Elle s’affale sur le canapé, stupéfaite.

— La vache ! Ça fait beaucoup d’un coup ! J’en reviens pas !

— Et moi donc !

— Et alors c’était comment, torride ?

— Ju s’il te plait !

— Tu me dois bien quelques explications croustillantes quand même !

Je soupire. Aucune phrase ne pourrait justifier mon comportement.

— On se dit tout d’habitude, insiste-t-elle.

Tout ? Quelques détails de ma vie lui sont inconnus pourtant.

D’un côté, je me sens honteuse d’avoir cédé aussi facilement à une pulsion sexuelle aussi violente que celle que j’ai ressentie dans les bras de Thomas, mais ma libido réveillée en redemande. D’un autre, je regrette de dissimuler tant de choses à Justine, mais je n’ai pas la force de lui révéler tous mes secrets. Par contre, elle a le droit de savoir pour mes différentes rencontres avec Thomas. Je ne peux pas le lui cacher plus longtemps et ce mensonge ne rime plus à rien.

— Je ne t’ai justement pas tout dit sur ce qui s’est passé ces derniers jours.

Je me lève pour me servir un énième café. J’ai besoin d’un remontant. J’en sers un à Justine également, sans lui demander son avis, et reviens m’asseoir à côté d’elle en posant au passage sa tasse sur la table basse devant elle.

— C’est pour ça que tu es si différente depuis quelque temps ? m’interroge-t-elle, impatiente.

— Oui. En fait, j’ai déjà rencontré Thomas cette semaine.

— Je sais, au bar. Tu fais Alzheimer Eli !

A mes heures, je peux être anorexique, boulimique, dépressive, mais s’il y a bien une maladie que je n’ai pas, c’est celle-ci. Elle m’aurait permis d’oublier mon passé…

— Je l’ai revu une autre fois.

Je n’ai pas le courage de croiser le regard interrogateur de Justine.

— Sérieux ? Sans m’en parler ! Où ça ?

— Il m’a raccompagnée mardi soir, il n’y avait pas de tram et… il m’a embrassée.

C’est dit !

Je choisis de ne pas lui parler de l’épisode des mains baladeuses. J’ai tellement honte de m’être retrouvée dans une situation pareille en public !

— Pourquoi tu ne m’as rien dit Eli ? C’est super surprenant, mais aussi super génial !

Elle entoure ses bras autour de mes épaules pour m’embrasser, comme si je venais de lui annoncer la nouvelle du siècle. Enfin c’est un peu ça quand même !

— Disons qu’il me semblait que tu avais des vues sur lui et je ne voulais pas te blesser.

J’avale une gorgée de café. Avoir une conversation aussi intime avec Justine n’est pas dans mes habitudes.

— Eli, tu sais, moi les mecs ça va, ça vient. Tu devrais me connaître depuis le temps ! Tu as une chance inouïe que sexy-man te court après, mais je n’ai pas à t’en vouloir.

— Ce n’est pas de toi que j’avais peur, mais plutôt de moi. J’ai essayé de lutter contre l’attirance que je ressentais en sa présence, mais j’ai échoué. En tête-à-tête chez moi c’était trop difficile.

— Lutter pourquoi ? L’attirance, le désir, le plaisir, c’est ce qu’il y a de mieux non ?

Si je fais abstraction des dernières paroles de Thomas, je dois reconnaître qu’elle n’a pas tort.

— Je ne sais pas. Ça va trop vite.

Mes convictions se sont effritées. Je n’arrive plus à savoir ce qui est le mieux pour moi.

— Eli, tu es mélancolique et fermée depuis si longtemps. J’aimerais te voir radieuse et épanouie. Je ne sais pas ce qui t’a rendue comme ça par le passé ou si tu as toujours été comme ça, mais...

— Un jour peut-être je te dirai Ju.

Un jour si j’en ai le courage, mais pas aujourd’hui.

Je la prends dans mes bras et l’embrasse tendrement sur la joue, soulagée d’avoir pu me décharger du poids de mon début d’aventure avec Thomas.

— Les amies sont faites pour ça, tu sais, me rassure-t-elle en me lançant un clin d’œil.

— Bon ! alors, tu n’as pas répondu à ma question principale, reprend-elle toujours aussi excitée.    C’é-tait com-ment ?

Justine ne perd jamais le nord. Un peu embarrassée, j’hésite à lui répondre.

— Humm, pas mal.

Je n’ose pas lui dire que c’était génial, le changement d’attitude soudain de Thomas m’ayant laissé un goût amer.

— Ça n’est pas une découverte quand même ? Rassure-moi !

— Euh... si tu me demandes maintenant où j’en étais avec ma virginité, je te réponds non ! Ça n’était pas une découverte.

Enfin presque !

— Ouf ! Après l’annonce officielle de ton hétérosexualité, c’est un deuxième soulagement.

Elle pouffe de rire.

— Ju !!!!!!!!!!!!!!!!!

— Et tu le revois quand ?

— Je ne sais pas, il me contactera... ou pas.

Demain Elisa… Ma conscience d’humeur salace s’en mêle une fois de plus et je suis fatiguée de me battre contre elle aujourd’hui. Impossible de dire à Justine que j’ai un nouveau rendez-vous avec lui demain ! Surtout que je suis censée lui en vouloir de me l’avoir collé dans les pattes aujourd’hui, et que je devrais aussi être remontée contre Thomas.

— Fais attention quand même, ma chérie, poursuit-elle avec une pointe d’inquiétude dans la voix. Il est tellement beau que je le trouve dangereux. En plus un prof qui couche avec une étudiante, c’est glauque quand même.

Si je ne connaissais pas Justine, je penserais qu’elle essaie de me dissuader de le revoir pour tenter quelque chose... Il ne faut pas que je devienne parano.

— Ne t’inquiète pas, je suis armée. Ma coquille de protection n’est pas complètement effondrée.

— Je ne veux pas qu’il te fasse languir et te rende triste. Sinon, foi de Justine, si beau soit-il, je lui saute à la gorge pour l’étrangler.

— Je t’adore.

Je la prends dans mes bras une seconde fois. J’ai presque envie de pleurer.

— Moi aussi, ma belle. Bon, allez ! Je te laisse, me dit-elle en se levant d’un bond. Ce soir je sors !

Son clin d’œil vicieux me fait sourire.

— Tu es incorrigible !

— « Show must go on ! »  Ça n’est pas parce qu’un abruti m’a prise pour une dinde cet après-midi que je vais baisser les bras ! L’employé est invisible, le prof est déjà pris apparemment. Ce soir, c’est dance-floor et cocktails à gogo. Je te propose pas de m’accompagner ?

— Non aucun risque ! dis-je en retenant un rire gêné. Mais amuse-toi bien. Moi ce soir c’est canapé-télé vu que je n’ai plus d’ordi. Je pense que je ne vais pas faire de vieux os.

— Normal, les parties de jambes en l’air fatiguent rapidement les non entraînés.

— Justine ! Tu changeras jamais ! Hein ?

— Ah, ça, impossible ! Toi non plus, enfin c’est ce que je croyais parce que là... Vive le changement radical !

— Allez ! File !

Je ne sais pas ce que je deviendrai sans ma Ju-d’amour.

Sam grimpe sur mes genoux en ronronnant au moment où Justine referme la porte derrière elle. Je me mets à caresser mon ami à quatre pattes avec tendresse.

— Tu en penses quoi de tout ça, mon chéri ?

Il se contente de s’étirer en bâillant. Finalement, j’apprécie qu’il n’ait pas l’usage de la parole. Je ne suis pas certaine que j’aurais aimé sa réponse.
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Thomas

Obsession

 

— Le petit déjeuner est prêt depuis longtemps, m’annonce Tina, d’une voix douce, en ouvrant discrètement la porte de ma chambre. Il est onze heures !

Allongé sur mon lit, un bras derrière la tête, je fixe le plafond depuis plus d’une heure. Je cherche une solution miracle pour me sortir du merdier qui s’annonce dans ma vie.

Après l’appel de mon père, je pensais finir ma soirée dans un bar pour réveiller les démons que je croyais avoir laissés à Paris, et qui dorment encore au fond de mes tripes. Mais, un élan de lucidité m’a heureusement permis d’éviter le pire. Retomber dans l’alcool ne ferait qu’augmenter la tonne de problèmes qui arrivent et je n’ai vraiment pas besoin de ça. Je me suis enfermé dans ma chambre, mais je n’ai pas fermé l’œil de la nuit.

Ses révélations m’angoissent. Putain ! Je n’ai pas envie d’avoir Jorge dans mes pattes toute la journée !

Lorsque j’étais jeune, Jorge se chargeait de m’accompagner dans mes voyages en avion entre Paris et New York au moment des vacances scolaires. Sa carrure, sa mine patibulaire, sa froideur et sa voix rauque m’impressionnaient. Pourtant, aussi loin que je me souvienne, il a toujours été particulièrement gentil avec moi. Mais, nous passions plusieurs heures dans l’avion à ne pas échanger un mot, car je n’avais qu’une hâte : retrouver ma chambre et m’y enfermer pour étudier ou écouter de la musique. La tête dans les bouquins, mon esprit se concentrait sur autre chose que sur ma vie monotone et solitaire d’enfant de milliardaire surprotégé. Sans ami américain et sans vie sociale, je n’avais de toute façon rien d’autre à faire. Je n’ai pas vu Jorge depuis presque dix ans, c’est-à-dire juste après ma majorité, lorsque j’ai refusé qu’un garde du corps me colle au train alors qu’en France personne ne savait qui j’étais. Epris de liberté, je ne supportais plus les contraintes imposées par mon père. J’ai l’impression de faire un retour en arrière et revivre le cauchemar de mon adolescence.

— J’arrive.

Je me force à sortir du lit avec énergie pour masquer à Tina mon état psychologique défaillant, j’enfile rapidement mon jean de la veille, mais lui grimace un sourire. A voir ses sourcils se froncer, je suis certain qu’elle a compris que quelque chose cloche.

— Tu dormais quand je suis rentrée hier soir. Tout va bien ? Tu ne te lèves jamais si tard d’habitude ! Ça ne te ressemble pas, mon chéri.

J’ai baisé la seule fille que tu ne me laisses pas approcher parce qu’il paraît que tu m’aimes et qu’elle te fait peur. Je vais mener une double vie dès la semaine prochaine et je te mens depuis des années sur ma condition sociale.

C’est dingue, comment une vie peut basculer en une soirée !

— Juste un peu fatigué. Il faut que je prenne le rythme.

— Eh ! N’oublie pas que ce soir c’est mon anniversaire, lance-t-elle avec enthousiasme en retournant dans le salon alors que je lui emboite le pas. Je te veux en forme !

— T’inquiète pas ma belle ! Je vais reprendre des forces avec le déjeuner que tu viens de préparer !

— Un plan-cul en vue ? demande-t-elle lorsque je passe près d’elle pour rejoindre le coin-cuisine.

— Peut-être.

Pourvu qu’elle ne me reparle pas d’Elisa !

— Super, tu as retrouvé la raison. C’est déjà une bonne chose. Une étudiante en chaleur ?

Si je rentre dans son jeu, elle me foutra la paix.

— Y’a cette Chloé qui n’a pas froid aux yeux, dis-je en m’asseyant sur le tabouret du bar.

Hier, j’étais à deux doigts de craquer devant les avances évidentes de cette petite dévergondée et laisser tomber l’obsession que je fais sur Elisa, mais un je-ne-sais-quoi m’a irrépressiblement tiré vers elle. Maintenant que je l’ai baisée, je n’ai qu’une seule envie : recommencer.

Tina m’adresse un large sourire, me verse un café et s’installe sur le siège en face de moi.

— Dis-moi, tu as vraiment abandonné l’idée de cette Elisa ? poursuit-elle. Ça ne te ressemble pas de baisser les bras.

— Et toi ça n’est pas ton genre de faire une fixation sur une fille !

Je me doutais bien qu’elle n’allait pas abandonner, elle non plus !

— Puisque tu ne nies pas, j’en conclus que tu n’as pas totalement lâché l’affaire. Tu vas très vite l’oublier ! Demain j’ai invité Laure et Eloïse.

— Super ! Ambiance règlement de compte au programme !

Je soupire. Il ne manquait plus que ces deux greluches au planning de ma semaine !

— Mais non ! Et puis j’ai invité Maud, une fille de la gym, me rassure-t-elle. Celle-là je suis certaine qu’elle va te plaire. Je lui ai déjà parlé de toi !

— Merci de penser à mon équilibre sexuel !

— Pas de quoi, mon chéri. Avec elle, c’est l’extase garantie !

— Tu as testé, dis-moi ?

Tina est du genre à ne pas rechigner sur une partie à trois voire plus, chose que je me refuse catégoriquement d’envisager. Je ne m’imagine ni partager ma partenaire avec un mec à poil à côté de moi, ni devoir satisfaire pleinement deux nanas brûlantes d’excitation.

— Une fois et... elle est très douée avec sa langue, avoue-t-elle sans complexe.

— Ben voyons ! Passe les détails s’il te plait. Te regarder te faire lécher par une meuf ne me fait pas du tout bander.

— Tu es jaloux ? s’enquiert-elle.

— D’une nana ? Tu plaisantes, j’espère !

Sa mine se renfrogne et la vérité sortie de la bouche de Nicolas, que je refusais d’admettre, m’arrive en pleine figure. Il ne manquait plus que ça franchement !

— Tu n’aurais pas dans l’idée que je te refasse jouir par hasard ?

Tina, l’air un peu embarrassé, fait demi-tour sur son tabouret et hausse les épaules avant de se lever pour allumer la télé.

— Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu vas chercher par-là ? bégaie-t-elle sans parvenir à me convaincre totalement.

Maintenant que j’ai les paroles de Nicolas ancrées dans mon cerveau, je n’ai plus les mêmes certitudes sur la véracité des réponses de Tina. Mais j’ai trop de choses à gérer pour le moment pour réfléchir au problème.

— Je ne sais pas. Je te trouve bizarre en ce moment. Et... Laisse tomber. 

— Tu.. tu es tombé sur la tête ! s’exclame-t-elle.

— Je pense que oui !

Je suis tombée sur une jeune femme qui me fait bander plus que la raison et que je ne peux pas sortir de ma boite crânienne ! Mon père s’apprête à me faire une demande que je n’attendais plus et ton pote vient de m’annoncer que tu étais amoureuse de moi !

J’avale mon café d’une traite et pose lourdement ma tasse sur le comptoir. Les gémissements de plaisir d’Elisa, les paroles de mon père et les révélations de Nicolas polluent ma faculté de raisonnement et menacent mon self-control.

L’atmosphère tendue est presque palpable. Je suis pressé de m’enfermer dans la salle de bain pour réfléchir. La journée va être terrible. Elisa... Bordel ! rien que de penser à mon corps contre le sien, je ne tiens plus.

— Tu m’inquiètes mon chéri.

— Si c’est que de l’inquiétude, tout va bien ! Je vais prendre une douche. J’ai les neurones en ébullition et bien d’autres choses encore...

Mon sarcasme masque un profond désœuvrement. Je ne veux pas qu’elle soit amoureuse de moi et j’ai terriblement besoin de retrouver Elisa

Putain, c’est quoi cette obsession ?!

Lorsque je sors de la salle de bain, prêt pour mon rendez-vous avec elle, Tina toujours en nuisette sur le canapé, les genoux repliés contre sa poitrine, regarde la télé sans me prêter la moindre attention.

— Je sors ma belle. Mais promis ! Je serai pile à l’heure ce soir ! dis-je en l’embrassant sur le front.

Elle baisse les yeux sur le pantalon à pinces que je porte et se raidit.

— Thomas, ne me dis pas..., dit-elle d’un ton suppliant, les larmes au bord des yeux, laissant tomber ses bras le long de son corps. 

J’ai tellement hâte de retrouver Elisa que l’état de Tina ne me fait ni chaud ni froid. C’est une femme forte et elle va devoir surmonter la faiblesse d’être tombée amoureuse de moi.

— Chuuuuttttt ! Je ne te dis rien ! dis-je l’index posé contre ma bouche, en franchissant la porte sans me retourner.

Il n’est que midi et demi. J’ai un peu de temps devant moi, mais je n’ai aucune envie de rester enfermé avec Tina. J’ai vraiment besoin de prendre l’air.

*

— Avez-vous besoin d’autre chose Monsieur ?

Derrière son comptoir, le vendeur en informatique me tend un carton avec un sourire satisfait et trop lisse.

Il peut être aimable, vu le prix de cet ordinateur portable !

Ça fait presque une heure qu’il me baratine et me lèche les bottes. Il m’aurait vendu sa mère s’il avait pu ! Après avoir eu des explications détaillées sur une bonne dizaine de machines, j’ai arrêté les frais et pris la plus chère pour qu’il me foute la paix. Du coup, au lieu d’en finir rapidement avec ce vendeur, fier de cette vente dont il s’est attribué tous les mérites, j’ai dû supporter son baratin pour me vendre une garantie, une carte de fidélité du magasin et toutes les courbettes qui vont avec. Vivement que je sorte de là, je ne supporte pas tous ces faux-culs !

— Non, ce sera tout merci.

La courtoisie n’est pas ma plus grande qualité, mais, pour une fois, j’essaie de rester calme et posé.

— N’hésitez pas à revenir si vous avez le moindre souci.

Si j’insiste un peu, je pense qu’il est capable d’aller m’ouvrir la porte !

— Ne vous inquiétez pas pour ça. Je m’en souviendrai. Bonne journée.

— Bonne journée à vous, Monsieur.

Je sors du magasin, mon carton sous le bras, soulagé de m’être enfin débarrassé de ce pot de colle boutonneux, à peine sorti des jupons de sa mère, et me dirige vers ma voiture garée deux rues plus loin.

J’ai la conviction d’avoir fait une bonne action en rachetant un ordinateur à Elisa, même si je ne sais pas vraiment pourquoi j’ai pris cette décision. Une impulsion.

De toute façon, il faut que je fasse bonne impression pour la séduire de nouveau. Cet achat est une bonne occasion de lui faire oublier qu’elle m’a mis à la porte hier. Même si elle a accepté notre rendez-vous, je marche sur des œufs et, comme j’ai besoin de me détendre de façon totalement sauvage, j’ai intérêt à la jouer fine.

Après réflexion, je pense que son abandon total à mes caresses, l’oubli de son petit ami si rapide et sa colère ne peuvent avoir qu’une seule signification. Elle m’a menti, ce qui m’arrangerait fortement.

En ouvrant le coffre de la voiture pour déposer le carton, mes yeux se posent sur une magnifique vitrine fleurie. Après notre engueulade d’hier, je vais tenter de me faire pardonner. Offrir un cadeau et des fleurs à une femme ? Accepter, peut-être, de partager ? De m’excuser ? Putain ! Je n’ai jamais dû être aussi désespéré pour en arriver à ces extrémités !
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Elisa

Les révélations d’Antoine

 

Si Justine ne m’avait pas mis le doute sur les intentions d’Antoine à mon égard…

Si elle n’avait pas donné un coup de pouce au destin pour que Thomas joue aux montagnes russes avec émotions…

Si je n’avais pas eu la faiblesse de craquer sous les mots et les caresses envoutantes de cet homme…

Si ma conscience détraquée ne m’avait pas contrainte de reprendre un rendez-vous avec lui cet après-midi…

Si je pouvais rembobiner le film de ma vie…

S’il n’y avait pas tous ces « si », je ne serais pas aussi stressée et je ne trottinerai pas comme une débile sur ce trottoir pour rejoindre Antoine !

Zen ! Zen ! Je rêve de la zénitude absolue. 

Car Miss Godiche a encore frappé ! 

A force de cogiter, j’ai oublié de régler l’alarme de mon smartphone avant d’aller me coucher.  

Du coup, panne de réveil ce matin ! J’ai sauté l’étape du petit déjeuner. Je n’ai pas pris la peine de replier mon lit. Et c’est la première fois que j’oublie de remettre des croquettes dans la gamelle de Sam. 

Quelle conne !

Malgré mon empressement, je pénètre dans le pub avec une bonne demi-heure de retard.

A mon grand désespoir, il y a un monde fou dans ce bar et, même si hier j’ai pris un plaisir immense à faire les boutiques avec Justine, en me confrontant à la foule, aujourd’hui je ne suis pas dans le même état d’esprit. Mes démons ont refait surface et ce qui peut être un moment de détente pour beaucoup reste pour moi un vrai supplice. Personne ne semble prêter la moindre attention à mon arrivée, pourtant je me sens comme une proie au milieu d’une meute de loups. L’œil hagard, le cœur battant, je balaie plusieurs fois la salle du regard avant d’apercevoir Antoine, attablé non loin du comptoir. 

Je croise mon gilet, serre fortement mon sac contre ma poitrine et me faufile entre les tables pour rejoindre Antoine qui m’accueille le sourire aux lèvres. 

— Désolée Antoine, mais j’ai eu une panne de réveil.

Sa barbe de trois jours me pique la joue en l’embrassant. Il a mis ce joli sweat noir et blanc qui lui va si bien. Je me surprends à considérer ce jeune homme autrement, aujourd’hui. Il a un charme certain. Depuis quand je m’intéresse à ce que portent les mecs et à ce qui leur va ou pas ? Justine a raison. J’ai vraiment un truc qui ne tourne pas rond !

Je m’assois rapidement sur un confortable fauteuil en plastique gris aux formes généreuses, en face de mon ami.

— Pas grave Eli, tu es là c’est le principal, répond-il en tournant machinalement la petite cuillère dans sa tasse, un large sourire barrant son visage.

Si Justine dit vrai, je suis une seconde fois dans la merde. Pourtant, cette histoire avec Thomas est amplement suffisante pour mes nerfs à fleur de peau.

— Tu es ravissante ce matin, rajoute-t-il, les yeux étincelants. 

Je porte instinctivement mes mains à ma jupe évasée s’arrêtant au-dessus du genou. Au réveil, pressée par le temps, j’ai dû fouiller rapidement dans mon placard mural, car tous mes jeans étaient sales et je n’avais rien à me mettre. J’ai retrouvé cette jupe tout au fond d’une pile de vêtements qui n’avait pas bougé depuis mon arrivée dans l’appartement. Je n’ai aucun souvenir de l’avoir achetée et encore moins de l’avoir déjà portée. Mon choix m’étonne, mais les perturbations de mon comportement sont telles que je ne suis plus à un changement près. De toute façon, c’était ça, ou venir toute nue. Et puis, après tout, une petite entorse à mes pantalons quotidiens ne fait pas de mal, même si, gênée par le compliment d’Antoine, je sens le rouge monter à mes joues.

Il hèle une serveuse pour commander mon expresso avant de recommencer à jouer avec sa petite cuillère. Si d’habitude, le flegme d’Antoine est apaisant, aujourd’hui il ne m’aide pas à me décontracter et je dois user d’une bonne dose de concentration pour faire cesser mes jambes de trembler sous la table.

— Merci. Alors mon ordinateur ?

— Mauvaise nouvelle ! répond-il en me tendant, la machine posée sur ses genoux. J’ai essayé plusieurs techniques pour le faire démarrer, mais rien n’a fonctionné. Je ne sais pas quoi faire pour t’aider.

— Tu as fait ce que tu as pu. Merci quand même.

Je soupire, dépitée par cette mauvaise nouvelle, puis enfouis mon PC dans mon sac que je glisse sous la table, contre mes pieds. Je suis encore plus dans la merde avec ce satané ordinateur en panne, mais dans l’immédiat, j’ai des choses plus importantes à régler.

— Désolé. J’aurais bien aimé trouver une solution.

Je trouve Antoine beaucoup plus souriant, moins timide et réservé que d’habitude. Il faut dire que l’on ne se voit jamais le week-end. Il a des amis à l’extérieur de la fac et moi... j’ai mon chat.

Je porte à mes lèvres la tasse fumante que la serveuse vient d’apporter, cherchant dans ce geste le courage de faire sortir les mots coincés au fond de ma gorge. Il faut que je profite de ce tête-à-tête avec lui pour éclaircir les choses. Je dois résoudre, une bonne fois pour toutes, le point noir que Justine m’a fourré dans le crâne. La tasse au niveau de ma bouche devient psychologiquement un paravent aux paroles gênantes que je m’apprête à lui dire. J’inspire un grand coup avant de me lancer :

— Au fait Antoine ! Je ne sais pas par où commencer, euh, tu es un charmant garçon et... euh... je t’apprécie beaucoup, mais, euh... je ne voudrais pas que tu te fasses des illusions en ce qui me concerne.

Quelle quiche ! Je n’arrive même pas à mettre deux mots l’un devant l’autre !

Il me regarde, sourcil levé, l’air étonné.

— Des illusions ?

— Oui ! Enfin, disons, je ne voudrais pas que tu aies de faux espoirs.

Je me trémousse sur mon siège, et ma tête se met à tourner. Difficile de dire à un homme aussi gentil qu’Antoine qu’il ne m’intéresse pas.

Il écarquille les yeux.

— De faux espoirs ?

— Arrête de répéter mes fins de phrases comme ça ! C’est déjà suffisamment difficile à exprimer !

Toujours à demi cachée derrière ma tasse, j’halète comme un chien pour ne pas tourner de l’œil et, avant que le courage ne m’abandonne définitivement, reprends :

— Je ne voudrais pas que tu imagines quelque chose de possible entre nous.

Je suis essoufflée par l’effort que j’ai dû fournir pour terminer ma phrase. Je tremble comme une feuille et je dois ressembler à une tomate bien mûre. Mais c’est dit !

Antoine reste bouche bée, la cuillère figée dans son café et, tandis que je prie intérieurement pour que mon manque de tact ne l’ait pas blessé, mon malaise grandit au fur et à mesure que son silence se prolonge. 

— Excuse-moi Eli, mais je tombe des nues, poursuit-il, visiblement surpris par mon explication.

— Pourquoi ?

C’est à mon tour de ne pas comprendre.

— Si je t’ai donné l’impression que tu m’intéressais, j’en suis désolé. Je ne veux pas te vexer. Tu es une fille magnifique et adorable, mais je n’ai rien envisagé avec toi. Jamais ! Tu es mon amie et ça me suffit.

Lui qui est si réservé d’habitude prend un air presque moqueur et je crois même déceler un début de sourire se dessiner aux coins de ses lèvres.  

Je repose mon café sur la table, les mains immobilisées autour de la tasse. Je jette un regard furtif autour de moi, saisie par la honte que tout le monde s’aperçoive à quel point je suis ridicule, puis baisse la tête vers mes cuisses qui s’agitent toutes seules. Une fois de plus, Justine me met dans l’embarras à cause de ses idées farfelues et je n’ai aucune chance de trouver ici le moindre trou de souris pour m’y cacher.

Ni ici, ni ailleurs !

Les mains trifouillant nerveusement ma jupe, je soupire. 

— Oh, je me sens bête ! J’ai cru, enfin... je te sentais si gêné en ma compagnie ! J’ai pensé que je t’intimidais. Je ne sais plus quoi dire tellement j’ai honte.

Il se redresse et, après avoir avalé son café d’un trait, il pose ses mains autour des miennes en me regardant avec tendresse.

— Je ne suis pas aussi timide que j’en ai l’air Eli, glousse-t-il. Et tu n’as pas à être gênée. Il vaut mieux parler que rester avec des incertitudes.

Puis il s’enfonce dans son siège et soupire avant de murmurer dans sa barbe : « Si je pouvais en faire autant ».

Ses yeux se voilent et son sourire s’efface quand il se met à mordiller ses joues. Il me cache quelque chose !

Je suis soulagée de m’être fait un film pour rien, mais je me sens coupable d’avoir provoqué un malaise étrange entre nous.

— Quoi ?

— Rien, rien, je parle tout haut. 

— On est amis ? Tu viens de le dire. Je peux peut-être t’aider. Tu as un problème ? Les amis sont là pour s’épauler.

— Je ne sais pas si je peux te confier ça, soupire-t-il en passant sa main dans ses cheveux.

Cette fois, c’est lui qui gigote sur son fauteuil et je retrouve l’homme réservé que je connais. Je me demande ce qui peut être plus gênant pour Antoine que ce que je viens de lui annoncer.

Pas timide ? Mon œil !

Face à ce revirement de situation inattendu, je reprends un peu d’assurance. J’ai mis le feu aux poudres avec mes insinuations débiles. A moi de reprendre en mains cette conversation surréaliste. 

— Allez Antoine ! Je t’écoute. J’ai posé carte sur table. Fais-en autant !

Compte tenu de mon manque d’expérience sociale et sentimentale, je ne suis pas certaine de lui être d’un grand secours, mais je ne perds rien à essayer.

— Tu me promets que ça restera entre nous ? s’inquiète-t-il en évitant mon regard interrogateur.

— Oui, oui, craché.

Il prend une grande inspiration, baisse les yeux et ses joues rosissent légèrement.

— Je suis bien amoureux tu as raison.

— Génial !

Si je m’attendais à ça !

— Bof pas si génial que ça, soupire-t-il en levant ses grands yeux noirs vers moi.

Son regard trahit un certain désarroi qui me peine.

— Elle ne t’aime pas ? Elle est déjà prise ? Elle t’a posé un lapin ?

— Même pas ! … Elle n’est pas au courant.

— Ah ! Fais le premier pas. Ça n’est pas facile je sais, mais au moins, tu sauras où tu en es.

Me voilà dans le rôle de conseillère conjugale. C’est vraiment le monde à l’envers ! Question conseils, je suis assez mal placée. C’est un peu comme si on me demandait de faire une visite guidée de Bordeaux. Je suis totalement ignorante.

— Pas facile comme tu dis, reprend-il, les épaules affaissées.

— Elle habite trop loin ?

— Eli, arrête toutes ces questions s’il te plait, m’ordonne-t-il soudain en me fixant l’air abattu. Je suis amoureux de Justine, voilà !

Oh merde ! Il est rouge écarlate, totalement ratatiné sur son siège et moi je suis sous le choc. Sa révélation est tellement surprenante.

— Oh !

Je reste sans voix et ne sais plus vraiment quoi lui dire. Le pauvre Antoine n’a effectivement pas grandes chances de se faire remarquer face à l’impétueuse Justine, toujours en quête d’un nouveau partenaire sexuel.

Tu t’es bien envoyée en l’air avec Thomas ! 

Je jette un œil autour de moi, craignant que la voix intérieure et si exaspérante, qui passe son temps à me contrarier, ne soit pas totalement muette.

— Ça m’a fait du bien d’en parler à quelqu’un, souffle-t-il après s’être passé la main dans les cheveux. Je ne l’ai jamais dit à personne. Tu promets de tenir ta langue hein ?

— Oui, oui, promis juré.

A qui pourrais-je confier ce genre de secret de toute façon ? A Justine ? Impossible ! Le seul qui pourrait en être informé serait Sam, et pour le coup, il n’y a aucun risque qu’il en parle à qui que ce soit !

Antoine m’observe quelques secondes en silence. Les yeux légèrement plissés, il a l’air de réfléchir et un léger sourire en coin se dessine sur ses lèvres.

— Par contre si je peux me permettre Eli, je pense que tu devrais laisser une chance à Thomas.

Mon cœur a un raté. Si Antoine s’en mêle où va-t-on ? Il n’a jamais donné son avis sur le devenir sentimental des uns ou des autres et je n’aurais jamais pensé qu’il était au courant pour Thomas et moi.

Décidément, bien que je passe des heures à côté de lui à la fac, je ne connais rien de cet homme.

« A côté »… Ces deux petits mots résument à eux seuls les relations que j’entretiens avec Justine et Antoine. 

Je suis pathétique.

— Comment sais-tu que...

— Eli, j’observe. Il faut être aveugle pour ne pas voir que tu lui plais et qu’il te plait aussi.

— Je suis démasquée.

Je grimace et glousse, l’air gêné, tandis qu’il me lance un léger clin d’œil entendu.

— Etant donné ce que je viens de te dire, je ne serai pas forcément de bons conseils. Mais… ne te mets pas de barrières et évite de trop réfléchir.

— C’est toi qui me dis ça !

Je crache un rire moqueur. C’est vraiment l’hôpital qui se fout de la Charité !

— Fais ce que je dis, pas ce que je fais !

Il me sourit et me tend la main en se levant.

— Il faut que j’aille au Mac Do déposer un CV et une lettre de motivation pour un travail. J’ai vraiment besoin d’un job d’appoint. Viens avec moi s’il te plait ! Je n’aime pas me présenter tout seul. On peut y manger un truc avant que tu rentres ?

— D’accord.

Maintenant qu’il n’y a plus aucune ambiguïté entre nous, je me sens libre de déjeuner avec Antoine en toute amitié.

 

Pour une fois, il n’y a pas de file d’attente au fast-food et je suis soulagée de trouver une table rapidement tandis qu’Antoine dépose son CV au comptoir avant de me rejoindre avec notre commande. Il s’installe et fixe un point invisible derrière moi. Bien que je sois habituée au mutisme d’Antoine, notre conversation m’a donné des ailes.

— Je ne sais pas grand-chose sur toi finalement Antoine. Pourtant, on se connaît depuis deux ans, mais nous n’avons jamais eu l’occasion de nous retrouver tous les deux pour discuter.

Je pique dans ma salade en réfléchissant aux deux années qui viennent de s’écouler. Je côtoie ce gentil garçon tous les jours ou presque et je n’ai jamais eu la présence d’esprit de m’intéresser un minimum à sa vie.

— C’est vrai ! Mais je n’aime pas parler de moi.

Avec Justine l’extravagante, il n’a surtout pas le temps d’en placer une. Quand je pense qu’il est amoureux d’elle ! Je n’arrive pas à m’y faire. Le pauvre doit être totalement perdu. Il a beau m’assurer qu’il n’est pas si timide qu’il en a l’air, j’ai la certitude que sa retenue l’empêche de dévoiler ses sentiments et je peux le comprendre.

— Tu n’aimes pas parler tout court.

Je glousse et ses joues rosissent.

— Jusqu’à présent toi non plus, remarque-t-il.

Bien vu Antoine ! Ce garçon est un amour. Justine devrait prendre conscience de ce qu’elle rate au lieu de chercher bien loin ce qu’elle a à portée de mains. Il est aux antipodes de tous les garçons avec lesquels elle sort, mais il paraît que les contraires s’attirent.

— Comment fais-tu pour être aussi studieux en cours ?

— Mes parents sont ouvriers tous les deux et triment pour que je fasse des études. Je n’ai pas le droit de les décevoir.

Je me reconnais dans sa situation sociale et me sens mal à l’aise face à sa déclaration. Je devrais en faire autant ! Mes parents se saignent pour que je fasse des études et je ne suis même pas fichue de leur montrer la reconnaissance qu’ils méritent.

— Tu as des frères et sœurs ?

— Je suis fils unique. Et toi ? me demande-t-il en mordant à pleines dents dans son burger.

Ses révélations à cœur ouvert ont dû lui ouvrir l’appétit, alors que je joue plus avec ma salade que je ne mange.

— J’ai une grande sœur, Camille. Je l’adore. Mais elle habite en Australie, je la vois très peu. La solitude est pesante quelquefois.

— Tu devrais en faire une force Elisa. Vous avez des moments privilégié quand vous vous retrouvez ta sœur et toi. En plus, tu peux aller en Australie en vacances. C’est le dépaysement assuré. Je trouve que c’est une chance.

Je ne connaissais pas Antoine sous cet angle. Réconfortant, il atténue le stress qui m’habite depuis hier soir. J’ai d’un seul coup envie d’en savoir plus sur lui.

— Tu ne sors jamais en boite ?

— Non, j’adore danser, mais je... Je suis amoureux de Justine depuis longtemps et je n’ai envie de rencontrer aucune autre fille.

Comme je te comprends Antoine ! Il doit être tellement malheureux de voir Justine s’éclater avec un mec différent chaque jour ou presque, et s’en vanter, alors qu’il reste totalement transparent à ses yeux !

— C’est pour ça que tu es aussi effacé et gêné quand on est ensemble avec toi ?

— Oui, regarde Justine et regarde-moi.... Je suis réaliste. Nous venons de deux mondes totalement différents. Et puis… l’attirance ne se commande pas. Alors par défaut, je préfère être à côté d’elle, invisible, que ne pas y être du tout.

Ses paroles me font mal au cœur. J’aimerais tellement pouvoir faire quelque chose pour lui ! Je lui prends la main avec tendresse. Il a beaucoup de charme et, même si, comme il le dit, il n’est pas timide, il manque à l’évidence de confiance en lui.

— Je suis sûre que ça va s’arranger.

Mes paroles semblent apaiser son sentiment d’infériorité et un demi-sourire nait sur ses lèvres. 

— Je l’espère.

— Tu as déjà eu une petite amie ?

C’est une question indiscrète que je me pose depuis longtemps. Mais, au point où nous en sommes dans les confidences, je n’ai aucune retenue à lui en parler.

— Oui évidemment ! me répond-il en riant cette fois de bon cœur. Mais j’ai l’air si coincé que ça ?

Je ris à mon tour, gênée d’avoir pu imaginer qu’il était un peu comme moi, inexpérimenté, réservé et maladroit avec le sexe opposé. 

— Pour être totalement honnête, un peu.

— Je te retourne le compliment, rétorque-t-il avec une pointe d’humour qui, pour une fois, ne me vexe pas.

— J’ai... j’ai mes raisons. Et, pour tout t’avouer, moi aussi j’ai déjà eu un petit ami, même si ça peut surprendre.

Je n’ai pas envie de m’étendre sur le sujet et de l’embêter avec mes problèmes, mais j’aurai peut-être l’air un peu moins ridicule s’il sait qu’à mon âge, je n’ai pas totalement fait vœu de chasteté. Quoique… avant Thomas…

Mon regard dérive vers la porte et, à l’instant même où je repense à lui, j’aperçois la jolie créature qui l’accompagnait, lundi, sortir du fast-food. Elle rayonne de beauté dans son tailleur gris et on ne peut que l’admirer. Qui est-elle ? Que fait-elle là ? Pas de parano Eli ! Pas de parano !

Je consulte ma montre. Le temps passe vite, mais mon rendez-vous avec Thomas approche à grands pas.

— J’ai passé un super moment avec toi Antoine, mais je dois rentrer.

— Moi aussi Eli. C’était super. J’espère qu’on aura l’occasion de recommencer, maintenant que tu n’as plus aucun doute sur moi, me répond-il en m’adressant un large sourire accompagné d’un clin d’œil.

Entre le rendez-vous avec Thomas qui approche et toutes les confidences avec Antoine, mon estomac n’est qu’une boule de nœuds. Je n’ai pas réussi à terminer ma salade. Mais j’ai passé un excellent moment en compagnie de ce pseudo-timide-amoureux-transi qui est de surcroît mon seul ami masculin. Je me lève, mon sac à bandoulière alourdi par mon ordinateur sur l’épaule et l’embrasse sur sa barbe piquante. 

Seule face à moi-même, une bataille de sentiments contradictoires débute dans mon cerveau embrouillé dès que je franchis le seuil de la porte du restaurant. Je suis soulagée d’avoir mis les choses à plat avec Antoine et d’être enfin sereine en ce qui le concerne, mais triste de connaître ses attentes sentimentales qui me paraissent inaccessibles.

Et puis il y a Thomas… Qui m’émoustille, m’excite, m’obsède alors qu’il me traite comme une vulgaire fille facile. Merde ! Merde ! Merde ! Il faut que ça s’arrête avant de devenir folle ! 

Il me reste trois quarts d’heure pour rentrer chez moi, remettre un peu d’ordre dans mon appartement et me préparer psychologiquement à son arrivée.

*

Je tourne frénétiquement ma cuillère dans ma tasse de café fumant. Mes pieds nus sont engourdis à force de faire les cent pas sur ce carrelage froid. A l’inverse, mon cerveau bouillonne toujours.

Quelle idée ai-je eue d’accepter que Thomas revienne chez moi aujourd’hui !

J’ai beau essayer de me raisonner, je suis toujours partagée entre mon désir et mes peurs. Je suis déterminée à lui dire que je n’ai personne dans ma vie, pour ne pas mentir et ne pas passer pour une femme facile et infidèle. Mais, après cet aveu, comment vais-je faire pour ne pas succomber une nouvelle fois à son charme ?

Il est tellement viril, tellement attirant !

Malgré ses paroles blessantes d’hier soir, je sais que je risque de craquer en me retrouvant seule avec lui.

Mon angoisse monte d’un cran à chaque minute qui défile et me rapproche de l’heure de son arrivée. Je suis pleinement consciente de devoir rester en état d’hypercontrôle.

La sonnerie retentit. Je regarde l’heure sur ma montre. 

Il est ponctuel ! 

J’inspire fortement, serre les poings en fermant les yeux quelques secondes et me dirige d’un pas aussi assuré que possible vers la porte pour l’ouvrir.

Encore plus séduisant que d’habitude, Thomas me salue d’un large sourire laissant découvrir ses dents blanches et parfaitement alignées. Son pantalon noir légèrement satiné met ses formes en valeur. Une chemise blanche immaculée et dont les premiers boutons ont été volontairement détachés laisse deviner le haut de son torse glabre et musclé. Il est terriblement sexy. Détendu, il me tend un ravissant bouquet de tulipes orangées emballé dans un très chic papier métallisé.

— Bonjour Elisa, je tenais à m’excuser pour mon départ rapide et notre « engueulade ». 

Ses yeux verts me détaillent des pieds à la tête et se mettent à briller d’un désir qu’il ne dissimule même pas, provoquant des picotements dans mon bas-ventre. Il m’émoustille déjà alors qu’il n’est pas encore entré ! Il n’essaie ni de m’enlacer, ni de m’embrasser et j’en suis presque déçue.

— Tu es splendide en jupe !

Après mon rendez-vous avec Antoine, j’ai hésité à troquer ma tenue contre mon sempiternel jean. Enfin, je n’ai pas tergiversé très longtemps, à vrai dire. Toujours aussi impudique, je n’ai pas résisté à ma conscience qui me criait d’être plus sexy.

— Oh, merci beaucoup, ce n’était pas nécessaire. Entre !

Nécessaire de quoi, de s’excuser pour hier, de me faire des compliments ou d’amener des fleurs ? Je suis nulle quelquefois, mes phrases qui ne veulent rien dire !

— Le café est chaud.

Cet échange de banalités me détend un peu. J’en ai besoin.

Je mets les tulipes dans un grand verre à soda rempli d’eau et les pose sur la table tandis que Thomas s’installe sur le canapé, tout à fait naturellement, les jambes croisées, un bras sur l’accoudoir, tout près de Sam qui dort en boule. Puis, j’allume la chaîne hi-fi en fond sonore.

Je rêve, il se croit déjà chez lui ou quoi ? Voyant mon air contrarié, il se relève aussitôt, en gardant son assurance et sa décontraction.

— Quelles sont ces choses dont tu tiens à me parler Elisa ?

Contrôle ma fille ! Contrôle !

Depuis hier, j’ai passé des heures à me préparer pour cette discussion, mais maintenant que j’y suis, tout s’embrouille dans ma tête. J’inspire, expire profondément et m’adosse au meuble de l’évier.

Il faut que je réussisse à dépasser mes craintes et à sortir quelque chose de sensé. Pour une fois !
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Thomas

Belle prestation !

 

Lorsque je fixe Elisa pour appuyer ma question, son regard me fuit.

— Avant toute chose, commence-t-elle d’un ton incertain, c’est uniquement parce que je ne souhaite pas que toi ou quiconque pense que j’ai des côtés pervers, ou une infidélité maladive, ou je ne sais quoi d’autre...

— Ça ne m’a jamais traversé l’esprit... même si des tas de choses m’ont traversé l’esprit. Je t’écoute.

Je plisse les yeux, perplexe, même si j’ai ma petite idée sur ce qu’elle essaie maladroitement de m’annoncer.

— Ma « situation » comme tu dis est… embarrassante. Tu es prof et je suis étudiante.

Les mains appuyées fermement sur le plan de travail de la cuisine, elle dissimule avec difficulté le tremblement de ses bras. Je vois ses jambes faiblir et entends sa respiration désordonnée. J’ai une furieuse envie de l’attirer contre moi et de goûter à la peau sucrée de son cou, mais je freine mes ardeurs, pour ne pas la perturber davantage.

Bordel ! Ce qu’elle peut être excitante dans cette petite jupe !

— Ça n’est pas une nouveauté !

— Pour moi si ! s’exclame-t-elle sans me regarder. Des tonnes de filles ne parlent que de toi à la fac. Je vais passer pour qui ?

Son corps, à quelques mètres du mien, m’excite déjà. Bordel !

— Pour une chanceuse ! Non ?

— Tu ne te rends pas compte ! Tu es le sujet de conversation de la majeure partie des filles de la fac ! Et moi je devrais faire comme si de rien n’était ?

— Une pointe de jalousie Mademoiselle De Sacco ?

J’ironise en m’approchant d’elle, tout en gardant une distance respectable. Il ne faut pas que son trouble augmente sinon elle n’ira pas au bout de cette discussion et j’ai besoin de savoir.

— Arrête avec ton histoire de jalousie ! C’est juste que je déteste me faire remarquer et je n’ai pas envie d’avoir les regards tournés vers moi sans arrêt.

Quelle histoire pour pas grand-chose ! Elle ne sera ni la première ni la dernière étudiante à sortir avec un prof ! D’autant que personne n’aura le temps de s’en apercevoir.

— Tu n’as rien d’autre à me dire ?

— Si ! Tu comptes tester d’autres filles à la fac et être le Don Juan de service ? Ou est-ce que c’est parce que je fais plus nunuche que les autres que tu as choisi de commencer par moi ?

Je ne peux définitivement pas lui dire qu’elle a vu juste, du moins en ce qui concerne mes objectifs de départ.

— Il y a d’autres filles à la fac ? Je n’avais pas remarqué !

— Arrête de te foutre de moi ! crie-t-elle en me lançant un regard noir.

Mon ironie, au lieu de l’apaiser, la fait véritablement sortir de ses gonds. De mystérieuse, Elisa devient déroutante.

— Je ne me moque pas de toi, je t’assure… Tu n’as vraiment rien d’autre à me dire ?

— Une histoire n’est pas possible entre nous Thomas, soupire-t-elle en se dirigeant vers la fenêtre pour regarder dehors.

Une histoire ? Qui lui a parlé d’une relation durable ? Les femmes sont toutes les mêmes à se projeter dans un avenir insensé !

Je m’approche d’elle à pas de velours et hésite à enrouler mes bras autour de sa taille, puis, choisis finalement de mettre mes mains qui me démangent dans mon dos.

— Comment je vais faire, maintenant, pour aller à la fac et te croiser comme s’il ne s’était rien passé ? Merde !

Comme toutes les autres !

— Te rends tu comptes que depuis tout à l’heure ta seule préoccupation est qu’éventuellement on pourrait nous voir ensemble et de ce que pourrait dire les autres d’une relation prof-étudiant ?

— Oui et alors ? Tu n’as pas l’air de mesurer l’ampleur du problème.

— Je ne vois aucun problème majeur effectivement. Tu devrais plutôt être fière !

— Tu es d’une arrogance démesurée Thomas ! soupire-t-elle en se retournant, la tête baissée vers ses pieds. Egocentrique et vaniteux, tout ce que j’apprécie chez un homme !

Une douleur inconnue atteint mon cœur qui déraille quelques secondes, mais je ne laisse rien paraître.

— J’attends... J’attends d’autres aveux Elisa.

Elle ne doit pas comprendre ce que je veux qu’elle admette, ou alors je me suis fait des idées.

Je ne parle pas javanais !

— Il ne faut plus qu’on se voie Thomas ! lâche-t-elle brusquement, mordillant sa lèvre inférieure avec nervosité. Je ne suis pas prête à vivre une relation avec qui que ce soit, et encore moins à subir les regards des étudiantes jalouses et envieuses.

Je reste figé tandis qu’elle sautille d’un pied sur l’autre. Hors de question de me faire plaquer !

— Tu ne m’as pas parlé de ton petit ami ! Sa réaction ne t’inquiète pas s’il apprenait que l’on a couché ensemble ?

Voilà, nous y sommes ! Puisqu’elle ne veut pas aborder le sujet d’elle-même, je vais la diriger. Elle baisse les yeux et se raidit, comme prise d’une soudaine crise de tétanie.

— Bien sûr que si ! finit-elle par murmurer.

— Ah bon ? Je pense que non et que tu ne m’as pas tout dit... J’attends.

Piégée ! Elle n’a pas d’autre choix que de me dire la vérité.

— Je... je t’ai menti hier.

Elle relève timidement la tête pour découvrir ma réaction, mais je lui adresse un sourire satisfait auquel elle ne s’attendait certainement pas.

— Je pense déjà savoir à quel sujet. Je suppose que tu comptes m’avouer l’absence de petit ami ? Je me trompe ?

J’avance encore d’un pas, réduisant la distance qui nous séparait de quelques minuscules centimètres et enroule mon bras dans le creux de ses reins. Son regard perdu s’accroche au mien et une vague de chaleur déferle dans mon système veineux. Ma main, trop impatiente, s’aventure sous son pull, effleurant la peau frémissante de son dos, avant de plaquer fortement contre moi son corps tremblant qui m’excite au-delà du raisonnable.

— Euh...

— Réfléchis Elisa, nous n’avons pas beaucoup parlé hier. Nous avons eu bien mieux à faire, n’est-ce pas ?... Mais ton abandon total pour moi... ton plaisir... ça ne trompe pas. Si tu avais un petit ami, j’ose espérer que tu aurais eu plus de retenue, ou même que tu n’aurais pas cédé du tout.

Elle mord sa lèvre inférieure et entortille ses doigts autour de sa jupe. Sa nervosité signe ses aveux.

— Ok ! J’admets ! Mais ne te méprends pas ! Les choses sont claires maintenant et je préfère que l’on s’en tienne là, tente-t-elle d’affirmer, d’une voix hésitante, sans pour autant reculer.

Elle veut jouer ? Alors, jouons !

Sans un mot, je desserre mon étreinte et tourne les talons. Je me dirige vers la porte d’entrée alors que j’entends sa respiration s’accélérer.

J’espère qu’elle pense que je pars !

J’ouvre la porte, soulève le carton laissé sur le palier et reviens avec un clin d’œil malicieux. Son soupir de soulagement me fait sourire. Mais, quand je lui tends le paquet, je lis de l’incompréhension dans ses yeux azur.

— Tenez Mademoiselle De Sacco ! Avec toutes mes excuses.

— C’est… quoi ?

Il ne lui faut que quelques secondes pour découvrir les inscriptions sur le carton.

— Un MacBook ! lâche-t-elle, interloquée. Mais…

— Je suis très bien assuré.

Je la regarde ouvrir le paquet avec fébrilité sur la table. Je n’ai jamais fait de cadeau à une femme pour la séduire. C’est une curieuse sensation. Un mélange de satisfaction et d’appréhension. D’autant que mon mensonge est aussi gros que le carton posé sur la table !

— Mais il est dix fois mieux que mon vieil ordi ! s’étonne-t-elle en découvrant la machine. Merci ! C’est beaucoup trop !

J’espérais qu’elle me saute au cou, qu’elle m’embrasse avec avidité à la recherche d’un remerciement en nature à ce cadeau inattendu, mais, encore une fois, Elisa est imprévisible. Elle rougit, ouvre et referme le capot en l’effleurant du doigt, puis, traverse la pièce pour aller se servir un verre d’eau.

— Je ne serai donc pas ton amant occasionnel ?

Il ne s’agit pas de perdre le fil de la conversation à cause d’un stupide cadeau !

— Si tu as l’intention de m’acheter avec ton ordinateur, tu fais une grosse erreur, affirme-t-elle en fronçant les sourcils, l’air vexé. Et puis tu m’as dit que tu n’avais pas l’habitude que l’on te résiste. Tu as eu ce que tu voulais, non ? Alors si on se croise à la fac, sois gentil de faire comme si tu ne me connaissais pas.

Froide et concentrée, elle soutient mon regard, mais ses jambes tremblotantes semblent avoir beaucoup de difficulté à accepter cette idée.

— Si ça n’avait pas été ton assurance, je n’aurais pas accepté cet ordi ! Maintenant, j’ai dit ce que j’avais à te dire. On peut en rester là !

Elle tient son verre si serré dans ses mains que je crains qu’il ne casse. Elle avale une gorgée d’eau lorsque je la rejoins, comme si elle luttait pour ne pas craquer à nouveau.

Je ne partirai pas. Pas maintenant ! J’ai besoin d’évacuer mon stress, d’oublier mon père et ce futur proche qui m’attend et m’angoisse. Je n’ai jamais supplié une femme, mais je ne veux pas avoir fait tout ça pour rien.

— A mon tour. J’ai une question à te poser Elisa.

Je m’arrête près de l’évier et la force à poser son verre sur le plan de travail.

— Vas-y, je t’écoute !

— Si tu souhaites vraiment que l’on s’en tienne là, pourquoi as-tu accepté que je vienne jusqu’à chez toi ? Tu n’es pas très convaincante. Tu aurais pu me confier ton mensonge par texto, ou ne rien me dire du tout ! C’était moins... risqué... ou tentant.

Elle baisse les yeux. Je suis fier de voir son self-control l’abandonner et passe ma main droite dans ses cheveux, comme pour consoler une petite fille en détresse. Ses épaules tressaillent.

— Tu vois, tu n’as rien à répondre à ça !

J’effleure son menton du bout des doigts puis sa joue et caresse sa lèvre inférieure qui s’entrouvre légèrement. Son souffle chaud s’accélère. Ma libido, réveillée par nos regards insistants à l’entrée de son appartement, se manifeste de manière plus impatiente. Elisa n’a pas le temps de contrer mon bras gauche qui se loge dans le bas de son dos. Je la plaque contre la table, la forçant à s’y asseoir, les cuisses écartées de chaque côté de mes hanches.

— Thomas ! Non !

— Chuuuut !

Je frôle son cou avec mes lèvres puis déguste sa peau fine et veloutée que je sens frémir, humant au passage son étourdissant parfum de fleur d’oranger. J’ai la certitude qu’elle va céder, comme la première fois. Je glisse mes mains sous son pull et les plaque contre sa poitrine. Quand mes doigts se faufilent sous le bonnet de son soutien-gorge, un léger gémissement s’échappe de ses lèvres entrouvertes.

— Alors comme ça, tu n’es pas fière de notre petit moment intense d’hier ? dis-je en lui mordant le lobe de l’oreille.

Elle soupire les yeux fermés, sans pouvoir parler, la tête penchée en arrière, le souffle erratique, prêt à s’abandonner. Son téton durcit sous la pression de mes doigts. C’est tellement bon de sentir le désir monter dans le corps d’une femme que déjà mon entrejambe réagit.

— Elisa, tu as envie de moi, ne le nie pas. Fais-moi redécouvrir ces plaisirs que tu m’as donnés hier.

— Thomas, je...

Je pose tendrement mon index sur ses lèvres entrouvertes. J’ai trop envie de satisfaire mes pulsions pour tergiverser pendant des heures.

— Chut ! Laisse-toi aller. Ne crains rien. Je ne te ferai que du bien.

Je l’attire vers moi et plonge mes mains sous sa jupe, glissant sur sa peau veloutée jusqu’à l’élastique de sa petite culotte. Elle se soulève légèrement pour m’aider à me débarrasser de ce minuscule bout de tissu bien encombrant et frémit lorsque ses fesses nues entrent en contact avec le formica froid de la table. Je savais qu’elle ne résisterait pas longtemps !

— Je te désire Elisa ! Tu m’hypnotises.

J’accroche volontairement mon regard dans le bleu de ses yeux magiques. Elle me sourit timidement. Je veux sentir sa peau brûlante contre la mienne. Je vais la prendre là, sur la table. Plonger en elle debout, sauvagement. 

Putain ! J’en crève d’envie ! 

Les informations que mon père m’a transmises m’ont tellement retourné le cerveau que mon besoin urgent de baiser se traduit par une érection gigantesque comprimée dans mon pantalon.

Je passe mes bras sous son pull et le tire vers le haut, au-dessus de sa tête, avec impatience, avant de le jeter au sol. Puis je dégrafe son soutien-gorge laissant ses seins, dégagés de cet étau, gonfler de désir. Figée face à moi, elle halète les yeux fermés. J’attrape ses mains et les porte à mon col de chemise, je veux qu’elle prenne des initiatives.

— A ton tour ma douce. Je suis tout à toi cet après-midi.

Tremblotante, elle déboutonne entièrement ma chemise et fait courir son index le long de mon pectoral droit, où se trouve mon tatouage, en souriant timidement. Mon érection gonfle encore et la douleur est à la limite du supportable. Je guide sa main vers mon pantalon avec impatience, il faut qu’elle libère mon érection qui menace d’imploser. Je l’accompagne dans ses gestes incertains et, lorsque ses doigts effleurent la peau de mon membre durci, je n’en peux plus. Je cherche avec empressement un préservatif dans ma poche et laisse glisser mon pantalon et mon boxer le long de mes cuisses.

— Je te promets que ça va être encore meilleur qu’hier ma douce, dis-je en enveloppant mon érection libérée de ce bout de latex abominable.

Impatient d’assouvir ce désir qui me consume, je retrousse sa jupe, écarte ses genoux et les soulève, l’obligeant à s’agripper au plateau de la table.

Son sexe ouvert, offert à mon regard lubrique, ruisselle sans même l’avoir touché. J’hésite, me rapproche, l’effleurant du bout de mon érection, frôlant le centre de son désir avec mon pouce.

Faire durer ce plaisir intense, ou en terminer maintenant ?

 Ses pupilles dilatées brillent d’excitation et, lorsqu’elle gémit, je ne contrôle plus rien. Je plaque mes mains sur ses fesses et plonge en elle d’un seul coup de reins. Une vague de frisson me submerge quand elle crie mon prénom. Elle est si étroite que je sens les parois frémissantes de son intimité sur toute la longueur de mon sexe, à travers le bout de latex qui me sépare d’elle. Je pousse un grognement sourd. Mon Dieu comme c’est bon d’être en elle ! Encore…

— Parle-moi, ma douce. Ne sois pas timide.

Les jambes enroulées dans mon dos, elle halète et mord sa lèvre inférieure avec une sensualité exquise. Chaque coup de boutoir lui arrache un nouveau gémissement, comme hier.

— Plus fort… encore…

Son long murmure plaintif est une pure jouissance. J’accélère le rythme de mes poussées. Je vais, je viens, coulissant avec délice à l’intérieur de son corps brûlant et frissonnant.

— Tes sens s’affolent ma douce. Tu aimes ça ?

— Oui...

Sa plainte est délicieuse, presque mélodieuse. Ses doigts se resserrent sur le bord de la table. Les muscles de ses jambes se raidissent contre mes flans. Ses gémissements s’intensifient. Elle y est presque.

— Sens comme c’est bon. Profite !

— Encore…

L’entendre geindre me rend fou. Emporté dans un tourbillon de vibrations de plus en plus intenses, je ferme les yeux pour apprécier pleinement ce moment.

— Vas-y ma douce. Lâche-toi !

Les muscles de son vagin se resserrent autour de mon sexe. Je m’enfonce en elle jusqu’à la garde et m’immobilise, savourant l’enivrante chaleur qui m’envahit. Mais, lorsqu’elle se met à osciller du bassin, la douleur du plaisir est trop forte. Je grogne et ne peut plus résister. Les doigts enfoncés dans la chair ferme de ses fesses, je reprends mes assauts et la pilonne sans m’arrêter jusqu’à ce qu’elle explose en poussant un cri guttural qui m’emporte à mon tour.

Essoufflé, je suis vidé au sens propre comme au figuré. Je me retire immédiatement et l’attire contre moi. La peau moite et brûlante de son dos vibre encore contre mes paumes.

Elle pose sa tête contre mon épaule et effleure de nouveau mon tatouage. Peu à peu, mon rythme cardiaque ralentit, je reprends le contrôle de mon corps et de mon esprit.

Waouh ! Quel pied !

— Pourquoi « Live to love » ? murmure-t-elle timidement, sa pudeur ayant réapparu.

Mon cœur manque un battement. Aucune femme ne m’a jamais demandé les raisons de cette inscription et je suis un peu pris de court. 

Je desserre mon étreinte et remonte mon boxer et mon pantalon rapidement.

— C’est une erreur de jeunesse, dis-je avant de reculer pour aller jeter le préservatif dans la poubelle.

Lorsque je me retourne, elle a quitté la table et s’est enroulée dans un plaid sur le canapé. Elle me reluque de la tête aux pieds avec un regard de convoitise qui satisfait mon égo. Même si c’était rapide et animal, je lui ai donné du plaisir et je dois reconnaître que, sans le vouloir, elle me l’a bien rendu. Putain, cette baise était magique. Aucun doute, Elisa est ma thérapie du moment.

— En tout cas, c’est une belle prestation, Mademoiselle !

Je vois ses yeux brillants de désir s’assombrir et ses doigts se contracter sur la couverture tandis que je renfile ma chemise et sens mon estomac se contracter comme si….

Pourquoi est-ce que je me sens coupable ? Merde !


 

 

 

 

 

17

Elisa

Dîner chez Justine

 

Les paroles de Thomas font passer mon corps d’un état extatique à une rigidité quasi cadavérique.

Je suis groggy. Après avoir été une « situation », voilà que je fournis une belle « prestation ». Le nuage de plaisir sur lequel je m’étais posée s’est envolé et mon cerveau met quelques secondes à analyser cette réflexion si déplacée. C’est la seconde fois que Thomas est blessant en moins de vingt-quatre heures ! J’ai envie de hurler et, en même temps, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même. Une fois de plus, je n’ai pas eu la force de résister. Pourtant, j’aurais dû me douter qu’après avoir obtenu ce qu’il voulait, il redeviendrait le prédateur arrogant et sûr de lui qui arrive malgré tout à me faire craquer.

Dans la catégorie « sexe et faiblesse », Miss Godiche a obtenu la médaille d’or des quiches !

De toute façon, je n’ai pas le temps de répondre qu’il est déjà rhabillé. Voyant ma mine déconfite, il se rapproche de moi et resserre le plaid autour de mes épaules, déclenchant un frisson dans le creux de mes reins.

— J’ai fait ou dit quelque chose qui t’a contrariée ? s’étonne-t-il.

Je déglutis pour avaler la boule qui obstrue ma gorge et m’empêche de respirer.

— C’est rien ! J’ai un énorme défaut, je réfléchis trop. Mon amie Justine me le répète à longueur de journée.

J’essaie de relativiser. Après tout, il y a si longtemps que je n’ai pas approché un homme que, peut-être, je me fais tout un monde pour pas grand-chose.

— Il n’y a pas à réfléchir. Baiser aide à oublier et à ne penser à rien, sauf à se concentrer sur son plaisir et celui de son ou sa partenaire.

Pendant une nanoseconde, mon cœur cesse de fonctionner. Cette fois, je suis réellement scandalisée par son langage, mais tente de dissimuler mon malaise en jetant un œil machinal à mon téléphone posé sur le canapé. Si je veux garder un semblant de dignité, je ne dois pas me mettre à pleurer.

— Tu dois t’en aller ? me demande-t-il en boutonnant sa chemise.

— Oui, j’ai un dîner ce soir.

C’est fou ce besoin de m’inventer une vie que je n’ai pas ! Je ne devrais pas avoir honte de ma vie d’ermite, car c’est moi qui l’ai choisie. Non ! Elle s’est imposée !

— Je dois partir de toute façon, ajoute-t-il, avant de poser un rapide baiser sur mes lèvres. On s’appelle.

Il franchit la porte sans attendre la moindre réponse de ma part.

Si je réfléchis bien, il n’est venu que pour baiser. Il savait déjà que j’avais menti, que j’étais célibataire et que je craquerais.

Je resserre le plaid autour de mes épaules et tombe en boule sur le canapé.

J’en étais sûre bon sang ! J’en étais sûre ! Pourquoi je n’ai pas réussi à lui montrer que j’étais furieuse de son attitude ? Pourquoi je n’ai pas su maîtriser mes pulsions ?

J’éclate en sanglots, et même Sam qui se pelote contre moi est impuissant pour me calmer. 

*

La tête penchée en arrière, je ferme mes yeux gonflés et rougis et essaie de profiter du jet d’eau qui coule sur mon visage et de faire le vide dans mon esprit. Mais mon corps nu garde en mémoire l’empreinte des doigts magiques de Thomas et réagit au ruissellement de l’eau en se piquetant de chair de poule. Je ne sais plus du tout où j’en suis avec lui. Cette pseudo relation m’enfonce au lieu de m’apaiser et me replonge dans mon passé. Les souvenirs douloureux avec Grégoire remontent à la surface et ma gorge se serre à chaque fois que j’y repense. J’ai l’impression de revivre cet état de faiblesse qui m’a tant fait souffrir par le passé. Lorsque Thomas est loin de moi, mes idées sont claires et ma décision de l’écarter de ma vie est arrêtée. Mais, toutes mes bonnes résolutions explosent dès que nos corps se rapprochent et je ne peux pas lutter.

Par deux fois, j’ai cédé après quelques caresses. Par deux fois, j’ai pris un plaisir inimaginable dans ses bras. Mais par deux fois aussi, la chute a été brutale et douloureuse. 

J’éteins la douche, entoure une serviette autour de ma poitrine et une autre en turban sur mes cheveux. Je ne sais pas quoi faire de ma peau et je n’ai trouvé aucune issue positive de cette histoire avec Thomas.

Quelle histoire d’ailleurs ? Il doit avoir une fille qui l’attend à chaque coin de rue !

Cette idée me fait frissonner. Je ne me serais jamais crue capable de succomber à un homme si peu respectueux des femmes, comme Thomas. Et pourtant ! Malgré la manière indélicate avec laquelle il me quitte après avoir fait l’amour, je me languis déjà de recommencer. 

Il me rend dingue et je n’arrive même pas à regretter !

En sortant de la salle de bain, mes pieds nus et humides attirent Sam qui vient s’y frotter.

— Je crois qu’il te plait à toi aussi. Hein ?

Je m’assois sur la chaise, devant la table en formica et allume mon nouvel ordinateur, véritable OVNI comparé à mon ancien PC. J’ouvre mon journal intime sur OneDrive et décide de le mettre à jour pour m’occuper. J’ai tellement de choses à écrire qu’il me faut une bonne heure pour terminer.

La salade du déjeuner est digérée depuis longtemps et ma partie de jambes en l’air avec Thomas m’a creusé l’appétit. Seulement, pour la première fois depuis que je vis à Bordeaux, je n’ai pas envie de passer mon samedi soir chez moi. J’y suis pourtant restée des samedis entiers seule, mais j’ai dit à Thomas que j’avais un rendez-vous ! Qu’à cela ne tienne ! Même s’il ne s’en rendra pas compte, je ne veux pas passer pour une imbécile. Il faut que je sorte, que je vive la vie des jeunes femmes de mon âge pour éviter de ne penser qu’à lui, sinon je vais sombrer dans un tourbillon beaucoup trop douloureux.

Justine est ma seule issue de secours. Je risque de la déranger en plein sexe-rendez-vous, mais tant pis !

J’éteins mon ordinateur, prends mon smartphone toujours posé sur le canapé et, d’un geste décidé, cherche son numéro.

 

Ju, ça te dit d’aller manger quelque part avec moi ce soir ?

A moins que tu sois occupée.

 

Je souris en imaginant la tête de Justine à la lecture de mon SMS. Elle va faire une syncope. Moi-même je n’en reviens pas de lui avoir demandé ça !

 

Tu fais de la fièvre ma chérie !

Docteur Ju arrive à ta rescousse.

 

Pourvu qu’elle n’en profite pas pour me presser de questions comme un citron !

Soulagée, malgré tout, qu’elle ait accepté notre sortie nocturne, je renfile ma jupe et un chemisier à manches longues qui feront grandement l’affaire pour ce soir. Je n’ai à plaire à personne et je n’ai rien d’autre à me mettre de toute façon ! Pour le moment, une seule chose compte : j’ai terriblement faim et si je ne mange pas très vite quelque chose je vais tomber d’inanition.

A peine dix minutes après l’envoi de mon message, Justine frappe à ma porte et entre sans attendre.

— Ma chérie ! me crie-t-elle en sautillant. Tu as fumé un truc illicite pour me demander de sortir avec toi aujourd’hui ou quoi ?

Elle a lissé sa longue chevelure rousse et ses yeux relevés d’un grand trait d’eye-liner noir pétillent d’excitation. J’ai dû me tromper sur l’éventualité d’un sexe-rendez-vous sinon elle serait beaucoup plus défraîchie.

— Tu as mis une jupe ? s’exclame-t-elle en me détaillant de la tête au pied, ses grands yeux bleus écarquillés.

J’ignore sa remarque et son sourire en coin et l’embrasse rapidement sur la joue.

Très utile ce vêtement pour baiser rapidement !

Je soupire pour faire taire ma conscience nymphomane qui ne fatigue jamais, laisse Justine plantée au milieu de la pièce et entre dans la salle de bain en gardant la porte ouverte.

— Je finis de me coiffer et je suis à toi pour la soirée.

Mon sèche-cheveux bruyant couvre le son de nos voix. Justine est obligée de crier pour que je l’entende.

— Sérieux Eli, tu es sûre que tu vas bien ?

— Super ! J’avais juste pas envie d’être seule ce soir.

Je pense que je me suis fait baiser, dans tous les sens du terme, par le goujat le plus sexy de la planète. Et j’en redemande !

— Tu m’inquiètes là ! insiste-t-elle. Sexy-man n’aurait pas refait son apparition par hasard ?

Je hausse les épaules et, pour éviter son inquisition que je sens imminente, j’ai une idée de compromis qui me paraît intéressante.

— Je tenterai de te donner quelques explications. Attention ! j’ai bien dit quelques ! Mais, si tu me harcèles de questions, je ne te dirais rien du tout.

— Ça me va ! dit-elle en passant sa tête dans l’encadrement de la porte, un sourire satisfait sur les lèvres.

Justine est joueuse. Elle frappe dans ses mains tandis que je grimace devant ce détestable miroir qui n’est pas capable de me renvoyer une image agréable. J’abandonne ma brosse déloyale et mon sèche-cheveux inefficace dans le lavabo et sors de la salle de bains en soupirant.

— J’ai pensé qu’on pourrait peut-être manger chez moi, propose-t-elle.

Elle relève légèrement sa jupe moulante au-dessus des genoux et s’assoit sur le bord de la table. Tandis que je saisis mes chaussures dans l’entrée, mes yeux ne quittent pas ses mains agrippées au plateau en formica. 

J’étais au même endroit, il y a quelques heures et…

Des papillons se mettent à virevolter dans mon ventre comme si Thomas était encore là. Malgré tout ce qui vient de se passer, le brasier qu’il a allumé n’est pas tout à fait éteint. C’était si bon de le sentir en moi ! Quand je sens mes joues se réchauffer, j’inspire profondément, gênée d’avoir des pensées aussi lubriques devant Justine. Puis je tente de me concentrer sur ses paroles.

— Mes parents sont à un colloque pour plusieurs jours, poursuit-elle. Comme je sais que tu n’es pas très « sortie en ville »... Bon ! C’est toi qui m’as proposé cette soirée surprenante, mais... tu en penses quoi ?

Trop mignonne ma Justine d’amour ! Elle fait toujours tout ce qu’elle peut pour me mettre à l’aise... enfin quand on est seules toutes les deux. J’avais oublié l’épisode de l’amphithéâtre !

— Génial ! J’avoue que j’étais un peu angoissée à l’idée de me retrouver entourée de jeunes alcoolisés.

— Hey ! Il n’y a pas que des poivrots dans les restaurants, tu sais ! ricane-t-elle en me regardant enfiler mes Bensimon.

Sa main glisse sur la table et entre en contact avec mon ordinateur. Elle se retourne et l’effleure du bout des doigts.

— C’est quoi cette tuerie ? s’exclame-t-elle.

— Euh... C’est Thomas qui me l’a amenée tout à l’heure !

Cette fois je ne vais pas couper à un interrogatoire en bonne et due forme !

Accroupie devant l’entrée, je mets plus de temps que nécessaire à lacer mes baskets, évitant de croiser le regard de Justine. Je suis partagée entre la honte de m’être fait manipuler par Thomas et le bien-être que la flamme du plaisir encore allumée dans mon bas-ventre me procure.

C’est dingue ! 

Pourtant, je ne suis pas certaine d’avoir le courage de confier mon embarras à Justine.

— Je me disais bien qu’il y avait du sexy-man dans l’air ! dit-elle avec espièglerie. Une jupe contre un MacBook ! Rien que ça ! Ne me dis pas qu’il est revenu aujourd’hui pour la même chose qu’hier ?!

Pas de trou de souris à l’horizon ! Je profite que Sam tourne autour de mes chevilles pour me donner une contenance en le prenant dans mes bras avant de me relever.

— En fait, quand Thomas m’a bousculée au MacDo, mon ordi est tombé et c’est pour ça qu’il ne fonctionne plus. Du coup, je lui en ai parlé et il a fait marcher son assurance.

— Oh ! Ben pourquoi tu m’as pas dit carrément que c’était pour ça qu’il ne s’allumait pas ?

— C’est une chute ridicule qui ne méritait pas que l’on s’attarde dessus.

En attendant, s’il n’y avait pas eu cette collision idiote, je n’en serais pas à vibrer comme une adolescente quand je pense à lui !

— Donc, il est venu chez toi t’apporter le matos, reluquer ta tenue et « bye-bye », il est reparti comme il était arrivé ? ricane-t-elle, l’air sceptique.

Evidemment, pour le cerveau de Justine en quête perpétuelle d’un prochain plan-cul, ce scénario est inimaginable. Pour moi, il était une évidence… avant…

Ne fais pas l’autruche ! Tu savais où ce rendez-vous te mènerait encore une fois !

Avant que ma conscience obsédée ne contrôle mes faits et gestes. 

Pendant quelques secondes, hésitante, je baisse la tête vers ma main qui glisse sur le pelage roux de Sam, puis relève les yeux vers la moue dubitative de ma meilleure amie. Après tout, questions « relations amoureuses », Justine se fourre souvent dans des situations abracadabrantesques. Depuis que je la connais, elle est déjà sortie avec un homme qui avait largement l’âge d’être son père. Elle a aussi fricoté quelque temps avec un homme marié sans avoir le moindre scrupule. Sans compter toutes les aventures d’un soir sur lesquelles elle ne s’est pas attardée. Elle serait mal placée de me faire la morale !

— Pas tout à fait ! On a…

Inévitablement, mes joues s’enflamment et les yeux de Justine deviennent ronds comme des soucoupes.

— Deux fois en vingt-quatre heures ? Waouh ! me coupe-t-elle.

Et j’ai pris un plaisir dingue ! Et j’en veux encore, encore… Cette fois, c’est sûr, ma conscience a complètement perdu la raison !

Sam saute de mes bras et part investir le canapé. Lâcheur !

Tout en ouvrant la porte, Justine éclate de rire tandis que je secoue les mains dans sa direction pour qu’elle s’arrête. Je n’ai ni envie d’en parler, ni envie de réveiller les voisins avec sa discrétion légendaire.

— On y va, j’ai ultra faim ?

Je grimace un sourire.

— Ok, je me contenterai d’être ton chauffeur ! soupire-t-elle tout en levant les yeux au ciel.

*

Justine est calme, prudente et concentrée lorsqu’elle conduit. Tout le contraire du caractère excessif qu’elle fait ressortir en société. Du coup, le trajet jusqu’à chez elle est extrêmement silencieux, presque déstabilisant tant je suis habituée à une Justine tout feu tout flamme. La tête appuyée contre la vitre, je réfléchis à ce que je vais bien pouvoir lui fournir comme explication quand elle remettra le sujet « Thomas » sur le tapis. Car, il est évident que son silence cache un bouillonnement intérieur ne demandant qu’à s’évacuer.

Elle se gare sur le parking devant la splendide villa familiale au style gothique anglais et sort de son mutisme dès la clé de contact tournée.

— Je suis trop contente de passer une soirée avec toi ma chérie ! me dit-elle avec un large sourire.

Son enthousiasme me fait chaud au cœur et je me surprends à avoir le même sentiment qu’elle. Je suis vraiment excitée à l’idée de cette soirée entre copines, même si, par manque d’habitude, j’angoisse un peu.

— Moi aussi. J’espère que je n’ai pas bouleversé tes plans ?

— Pas de plan-cul prévu aujourd’hui, ma chérie ! Et pour toi, j’aurai abrégé.

Nous rions de bon cœur en sortant du véhicule. J’ai un peu l’impression que les rôles sont inversés depuis quelques jours. Mes galipettes sont à l’image des siennes : rapides et sans avenir.

L’entrée de la villa est gigantesque et dépouillée, contrastant avec la façade de la maison chargée de sculptures. Quelques photos en noir et blanc ressortent sur les murs blancs. 

Justine pose ses clés sur le chiffonnier cérusé, pendant que je referme délicatement la porte pour éviter que les carreaux cathédraux ne se brisent par le poids.

— Je peux t’aider à préparer à manger ?

— Pas la peine ! Comme mes parents s’absentaient, Madame Pereira s’en est chargé pour la semaine.

Madame Pereira est la bonne de la famille Schwartz. Je l’ai déjà rencontrée une ou deux fois lorsque je suis venue préparer certains travaux de groupe pour la fac avec Justine. C’est une portugaise rondouillarde, discrète, pleine d’énergie et extrêmement compétente. Elle travaillait déjà pour la famille avant la naissance de Justine. Monsieur et Madame Schwartz étant très pris professionnellement, elle a été la nounou de Justine et aujourd’hui s’occupe encore beaucoup d’elle comme une maman de substitution.

Justine me conduit directement dans la salle principale, une grande pièce ouverte, faisant office de salon, au style très épuré et aux murs unis gris très pâle. Deux sofas en cuir blanc installés face à face trônent au milieu de la pièce et côtoient un piano à queue noir. Des rideaux en lin gris souris encadrent trois grandes fenêtres donnant sur un immense parc arboré. L’odeur de cuir, mêlée à un parfum d’ambiance aux notes vanillées, embaume toute la pièce et réchauffe l’atmosphère presque chirurgicale.

Elle m’abandonne quelques minutes pour aller chercher notre dîner dans la cuisine, ouverte sur le salon, tandis que je m’approche du piano et effleure ses lignes parfaites du bout des doigts.

Justine m’a dit qu’elle avait suivi des cours de piano pendant longtemps, mais je ne l’ai jamais entendu jouer. Un jour, j’espère venir avec ma guitare pour jouer un morceau avec elle. J’ai fréquenté une école de musique pendant une dizaine d’années et j’adorais gratter quelques notes, en tailleur sur mon lit, seule, porte fermée, à l’abri des regards. Depuis que j’ai quitté ma région, je n’ai pas retouché à ma guitare. Même lorsque je reviens en vacances chez mes parents, mon instrument reste sur son socle, dans ma chambre, couvert de poussière, comme endormi en même temps que la jeune fille romantique et sereine que j’étais à l’époque.

— J’ai appris à jouer de la guitare sèche, lui dis-je timidement en m’asseyant délicatement sur le canapé face à la cuisine.

À demi cachée derrière le comptoir en granit gris séparant les deux pièces, Justine pose des assiettes en porcelaine sur le plan de travail et écarquille ses grands yeux bleus.

— C’est vrai ? Tu m’avais caché ça !

Et tant d’autres choses, ma pauvre Justine ! Je souris timidement.

— J’ai laissé ma guitare chez mes parents. A l’occasion, on pourra peut-être jouer un truc ensemble ?

— Quand tu veux ma belle ! … Saumon à l’aneth et pâtes fraîches, ça t’ira ? me dit-elle en garnissant les assiettes.

Une délicieuse odeur émane maintenant du four à micro-ondes et attise ma faim. Curieuse, je me lève pour rejoindre Justine. Je m’assois sur un tabouret rond en cuir noir à proximité du comptoir et cale mes pieds sur la barre en inox.

— C’est un dîner royal. Madame Pereira est une perle !

— Yes ! Et surtout, tout est déjà prêt ! Comme ça, on ne perdra pas de temps et tu pourras tout me raconter, ricane-t-elle en me lançant un clin d’œil.

Elle ne perd vraiment pas le nord !

— Je t’ai dit que si tu me posais des questions je ne te dirais rien du tout !

Elle fait mine de bouder en soufflant comme une gamine de dix ans et m’arrache un sourire.

Madame Pereira est un vrai cordon bleu, le dîner est exquis. Tout en dégustant le poisson, j’observe la splendide cuisine aux meubles laqués noirs. Je suis admirative de l’ordre qui y règne. On la croirait sortie d’un catalogue de décoration. Chaque ustensile est à sa place. Les meubles brillent et rien ne traîne.

Justine se contorsionne sur son siège, cachant difficilement son impatience, et soupire, comme pour ravaler les questions qui lui brûlent les lèvres. Ses yeux me supplient de lui donner des explications et je culpabilise de la laisser dans cette attente.

Eli ! Du cran !

— J’ai réfléchi toute la semaine et je te dois quelques éclaircissements ma Ju !

— Hmmmm, me répond-elle la bouche pleine, feignant l’indifférence.

C’est tellement difficile de parler, de raconter une partie de ma vie ! Je me trémousse sur mon tabouret, une boule serrant ma gorge et mon estomac se nouant par l’anxiété. Il faut que je me lance !

— Tu sais que je refusais de me faire approcher par les hommes en général ? Euh... jusqu’à maintenant !

— A l’allure où t’es partie, tu vas vite rattraper ton retard ma belle ! J’ai pensé quelquefois que tu étais lesbienne. Mais même pas !

— Justine !

Je ne pouvais pas espérer d’elle une remarque moins ironique. Après tout, mon comportement de ces derniers jours a de quoi surprendre !

— Pardon ! Désolée ! me répond-elle en cachant ses yeux avec ses mains.

Je déglutis pour chasser cette boule qui grossit dans ma gorge, reprends ma respiration et poursuis calmement.

— J’ai eu, des problèmes avec mon ancien petit ami.... Grégoire.

— Oh !

Justine fait de son mieux pour cacher son impatience et sa curiosité, mais la lueur dans ses yeux ne trompe pas.

— Je ne suis pas encore prête à parler de tout aujourd’hui, mais disons qu’il n’était pas celui que j’imaginais. Il m’a terriblement blessée et j’ai choisi de faire une croix sur les hommes pour ne plus souffrir et de me construire une carapace pour me protéger. Tu comprends ?

— Je vois. Mais c’est toi que tu punis dans ce cas. Pas lui !

— Involontairement, je l’ai déjà puni.

L’appétit coupé à cette idée, je repousse mon assiette au milieu du comptoir.

— Ah bon ? Tu as utilisé la loi du Talion ?

Justine, les yeux écarquillés, n’a pas la moindre idée de la blessure qu’elle vient de rouvrir avec sa répartie ironique. Mon corps se met à trembler de manière incontrôlable. J’ai d’un seul coup envie de vomir et tout tourne autour de moi. Je ne m’attendais pas à rentrer si rapidement dans le vif du sujet. J’inspire et expire plusieurs fois. Il faut que j’arrive à parler et à exorciser ce passé qui me pourrit la vie !

— Je n’en ai pas eu besoin. Il… 

Je presse fortement mes paupières pour retenir les larmes qui me montent aux yeux. Ces trois dernières années, j’ai laissé ma souffrance enfouie, à l’abri sous ma carapace d’ermite, en espérant qu’elle s’estompe avec le temps. Mais il n’en est rien. La douleur est toujours la même.

— … Il est mort dans un accident de voiture.

Je bloque ma respiration, dans l’attente de la réaction de Justine à cette affreuse révélation. Une seconde. Deux secondes…

— Oh, je suis désolée. Tu... tu veux en parler ?

Le visage éteint, Justine est sous le choc. Je devrais peut-être tout lui dire maintenant ? Est-ce que me confier à ma meilleure amie serait le remède à ma guérison ?

— Non pas maintenant.

 Je n’en ai pas le courage. Elle pince ses lèvres tout en nous servant un verre d’eau et met quelques secondes avant de reprendre la conversation :

— D’accord ! Mais… J’ai quand même une question. Tu y réponds si tu veux ! 

Je la rassure en hochant la tête, pourtant je suis complètement tétanisée.

— Je comprends un peu mieux ton rapport avec les hommes, même si tout n’est pas clair, mais… l’argent, l’alcool, le jeu… toutes tes phobies… ça vient de là aussi ?

Respire Eli ! Respire !

J’avale un peu d’eau pour me donner la force de continuer. Parler de Grégoire, de mon passé, me demande un effort surhumain et, depuis toutes ces années, je n’avais jamais osé prononcer son prénom. Jusqu’à ces derniers jours. Jusqu’à ce que Thomas me fasse perdre la tête. Un début de nausée envahit mon estomac. Bon sang ! Je ne suis toujours pas guérie ! 

— Grégoire était... riche, gros joueur et... L’alcool a été un problème à un certain moment.

J’observe Justine du coin de l’œil qui m’adresse d’abord un sourire timide, puis, lentement, son visage s’éclaire à nouveau.

— Eh bien, ma belle, Thomas n’est ni riche ni alcoolique donc ça devrait le faire !

Comme j’aimerais voir la vie aussi simplement !

— On verra ! C’est tout nouveau pour moi pour le moment. Je m’étais refusée à retomber dans les bras d’un homme pour ne pas souffrir. Je suis terrorisée et perdue.

Dans les bras de Thomas, tu sembles pourtant tout à fait à ta place ! Ma folle conscience prend de nouveau beaucoup trop de libertés.

Je me suis suffisamment dévoilée pour ce soir. Raconter mon après-midi avec Thomas, mes incertitudes, mes doutes, et surtout la manière indélicate avec laquelle il a quitté mon appartement, par deux fois, mettrait Justine en colère après lui. J’ai envie de passer une bonne soirée.

— Laisse faire le temps et suis ton cœur ma belle.

— Je vais essayer.

Comment pourrais-je lui dire que mon cœur n’est pas d’accord avec ma tête ? Et surtout qu’une conscience insolente guide chacune de mes réactions surprenantes ? Thomas est un profiteur sexuel, mais il est aussi terriblement addictif. Quoi qu’il m’ait dit, j’ai une furieuse envie de sentir son parfum qui m’enivre, ses mains chaudes sur mon corps qui réagit à la moindre de ses caresses et sa langue habile dans ma bouche. J’ai hâte de gémir encore sous ses coups de reins, de l’entendre grogner lorsqu’il me pénètre... Je suis totalement incapable d’avouer à Justine ces pensées érotiques qui m’obsèdent et me paniquent. Est-ce mon inexpérience et mon abstinence si longue qui me rend aussi réceptive ?

Ce soir, c’est ma soirée avec ma meilleure amie. Mon début de confession a été assez douloureux et oublier ce dieu du sexe pour quelques heures me paraît être une bonne chose.

— Alors, dis-moi ! Tu as vu Antoine ce matin ? me demande Justine, comprenant qu’il me faut du temps pour me libérer de tous mes secrets.

— J’ai passé ma fin de matinée avec lui et nous avons eu une longue conversation instructive... même s’il n’a pas pu me réparer mon ordinateur. J’ai au moins la certitude qu’il n’est pas amoureux de moi.

— Ah ?

Je me garde d’approfondir le sujet « Antoine », ne voulant pas le trahir alors qu’il m’a donné toute sa confiance. Le pauvre a toutes les raisons de désespérer. Arriver à attirer l’attention de Justine avec la discrétion dont il fait preuve au quotidien me paraît être mission impossible.

— Je repense à Thomas, reprend-elle en terminant son assiette. C’est un obsédé du sexe ! Tu y as droit tous les jours ma belle ! Il va falloir faire du sport pour muscler tout ça !

Comment ai-je pu croire qu’elle allait abandonner si vite un thème aussi cher à son cœur que celui de la perversion sexuelle ? Elle se met à rire en voyant ma mine embarrassée puis son visage se durcit d’un coup.

— Tu sais Eli, il va vraiment falloir trouver quelque chose à dire à Chloé. Elle me bassine avec son prof d’anglais et je ne sais pas comment m’en sortir.

Elle marque un temps d’hésitation qui m’inquiète, se rongeant les ongles, soupirant, comme si les mots ne sortaient pas de sa bouche.

— Je ne voulais pas trop t’en parler, souffle-t-elle en triturant ses mains, mais elle m’a affirmé que Thomas lui avait fait des propositions plus ou moins indécentes et qu’il devait lui confirmer dans la semaine une éventuelle.... Enfin tu vois ce que je veux dire.

L’air contrit de Justine me sert l’estomac et mon sang se glace d’un coup. Mon esprit s’embrouille et le mince espoir que Thomas ne vienne pas uniquement me voir pour baiser s’écroule, éteignant au passage la flamme qui restait allumée dans mon bas-ventre. Je ferme les yeux. L’idée qu’il ait plusieurs maîtresses en même temps était déjà difficile à supporter. Mais que Chloé en fasse partie me donne la nausée. Mes yeux s’embrument. Il ne faut pas que je me remette à pleurer à cause de lui !

— Je ne veux pas te faire de peine, me dit Justine d’un ton rassurant en me serrant le poignet. Mais, tu dois mettre les choses au point avec lui ma chérie !

J’inspire profondément, sentant une forme de colère envahir toutes mes terminaisons nerveuses.

— Ne t’inquiète pas, je m’en occupe dès lundi !


 

 

 

 

 

18

Thomas

L’anniversaire de Tina

 

— C’est bon, tu t’es éclaté et as eu ce que tu voulais une fois de plus ? Tu m’as menti Thomas !

Dans la cuisine, je regarde Tina qui aligne rageusement les toasts sur un plat en inox. Magnifique, dans sa robe fourreau prune à paillettes, elle est à la fois en colère et désabusée. Je la connais bien et ce petit pli horizontal au-dessus de ses sourcils ne trompe pas.

J’avais encore son cadeau à acheter et, en quittant Elisa, j’ai préféré lui envoyer un SMS pour lui dire que je serais un peu en retard à son anniversaire. Du coup, sa curiosité faisant le reste, il a fallu que je m’explique dès mon arrivée. Depuis, elle enrage que je continue ce petit jeu avec la petite brune qui envahit mon cerveau H24 depuis quelques jours.

— Du calme Tina ! C’est Elisa qui m’a appelée.

Je n’ai pas besoin de lui mentir merde ! Je n’ai qu’à lui dire que j’avais envie de la baiser une nouvelle fois et l’affaire serait réglée.

— Oh ! Tu me prends vraiment pour une conne ! En plus, tu t’es fringué comme un prince pour aller la voir et tu n’as même pas eu la délicatesse de changer de tenue pour mon anniversaire ! Oh ! Si ! De chemise ! Waouh !

Les mains posées à plat sur le bar, elle me fixe d’un regard sévère. Je ne sais pas pourquoi j’essaie encore de me convaincre que Nicolas a tort, car ces derniers temps, tout dans le comportement de Tina me prouve qu’il a raison. Son sarcasme ne fait que confirmer l’impensable : Tina est jalouse ! Nos moments de complicité et le jeu de séduction qui caractérisaient notre amitié ont totalement disparu depuis qu’elle s’est focalisée sur Elisa. J’ai l’impression de vivre avec une autre Tina. Malheureusement, ce n’est ni le jour ni l’heure de mettre les pieds dans le plat. Je ne veux pas lui gâcher sa fête, malgré tout.

— Eh ! On fête ton anniversaire ce soir ! Tu ne vas pas te mettre dans cet état-là. Regarde !

Je pointe mon index vers la quinzaine de personnes entassées dans le salon, en train de discuter bruyamment.

Sa colère lui passera !

— Tu as raison ! me répond-elle, contrainte et forcée d’admettre que le moment est mal choisi pour me faire une scène. On en reparlera une autre fois !

— Bon anniversaire, ma belle ! lui dis-je, en l’embrassant sur la joue.

A l’abri des regards de ses invités, elle ouvre le cadeau soigneusement emballé que j’ai posé sur le comptoir et écarquille les yeux.

— Une box pour un dîner en tête à tête avec une nuit d’hôtel ! C’est une super idée !

— Je me suis dit que tu aurais une occasion romantique de passer un moment agréable avec ton futur prétendant.

Elle pâlit d’un coup et un sourire forcé se plaque sur son visage. S’il me fallait une dernière preuve de la véracité des propos de Nicolas, c’est bien celle-ci ! Elle ne pensait quand même pas que j’allais l’accompagner ? Bordel !

Mon cadeau est totalement idiot. Compte tenu de la situation professionnelle de mon père, et également de mon futur statut, j’aurais pu obtenir cent fois mieux gratuitement. Je n’arrive toujours pas à croire que ce que j’ai espéré pendant tant d’années est à portée de mes mains aujourd’hui.

Tina m’embrasse tendrement. Je sens ses lèvres trembler contre ma joue et je vois ses yeux s’embuer quand elle tourne les talons pour rejoindre le salon, un plateau rempli de petits toasts à la main. Décidément, je n’aime pas la tournure que prend notre amitié. Malheureusement, je ne vois pas comment je pourrais inverser la tendance. Tina est au courant depuis bien longtemps que je n’ai aucune intention de remettre le couvert avec elle. 

Bordel de merde !

Pour ne pas paraître distant, je rejoins les invités. La musique tourne assez fort pour masquer le brouhaha ambiant. Romain, l’ex de Tina, est là. Avec sa coupe de surfeur et ses piercings à l’arcade et à la langue, il est pathétique. Il ne croit pas que ma relation avec Tina puisse être platonique et, comme il rame depuis quelques semaines pour la reconquérir, il me toise et affiche un sourire ironique, presque méprisant. Ce type transpire de jalousie. Il enlève sa veste pour exhiber sa musculature surdéveloppée lorsque Tina s’approche pour lui proposer un toast.

Quant à moi, mon verre de whisky à la main, je m’approche d’une jolie brune, recroquevillée sur le bord du canapé, à côté de Nicolas qui, déjà bien alcoolisé, la reluque avec envie.

— Salut Eloïse.

Je vois à son regard erratique qu’elle ne sait pas quoi faire de sa peau. Notre rupture, enfin ma rupture avec elle, ne date que d’une semaine. Trop collante, elle m’envoyait des SMS vingt fois par jour pour me dire qu’elle m’aimait, qu’elle ne pensait qu’à moi... alors que nous n’avions baisé que trois fois et que, si j’avais dû noter sa prestation sur 10, un petit 4 aurait été largement payé.

— Oublie-moi, tu veux ?

Ses yeux noirs, fixés droit devant elle, lancent des éclairs.

— Pour si peu ?

Les femmes sont vraiment susceptibles !

— Ecoute, je ne veux pas faire d’histoire ce soir, parce que j’adore Tina. D’ailleurs, je me demande comment elle peut être amie avec toi… Alors, dégage de mes pattes et va te trouver une autre fille à niquer, dans tous les sens du terme !

Je lui adresse un sourire lubrique. Bien vu Eloise ! Elle n’est pas si creuse que je le pensais.

Règle numéro 1 : une seule copine en même temps et pour le moment j’ai mon compte.

— Ne te formalise pas ! intervient Nicolas en me faisant un clin d’œil complice. Thomas est un goujat avec tout ce qui porte une petite culotte.

Lui laisser mes miettes en guise de repas du soir n’est pas très honorable, mais si cette brune semi-frigide le fait bander, qu’il en profite !

Je tourne la tête pour détailler les différents convives de sexe féminin. Laure, une des collègues mannequins de Tina à la plastique parfaite, a fait le déplacement de Paris pour être là. Seule près de la fenêtre, elle détourne les yeux dès que nos regards se croisent. Et pour cause ! Nous avons baisé deux fois ensemble il y a quelques mois, jusqu’à ce qu’elle me propose un plan à trois, m’avouant qu’elle aimerait s’occuper de deux hommes à la fois.

Et puis quoi encore ?!

Je l’ai donc laissée à son fantasme, sans vraiment y mettre les formes, je l’avoue.

Il y a bien cette petite blonde qui vient de rejoindre Tina, en balançant ses fesses au rythme de la musique. Elle doit être la fameuse Maud dont Tina m’a parlé. Sa robe noire ultra moulante laisse deviner des formes généreuses et une poitrine opulente. On verra une autre fois ! Pour le moment, il y a Elisa. Bordel, Élisa !

Malgré la soirée qui s’annonce festive, ma seule obsession reste encore cette petite brune dont les gémissements raisonnent encore au creux de mon oreille. J’ai une furieuse envie de la caresser à nouveau et de la sentir près de moi. Pourtant, en rentrant, j’ai changé de chemise ! Le col, imprégné d’un délicat effluve de fleur d’oranger, titillait mes narines de manière indécente. Mais quoi qu’il en soit, rien ne change. Elisa...

Pourquoi, lorsque je pense à elle, je n’arrive pas à me dire qu’elle est comme toutes les autres ? Et surtout pourquoi je n’arrête pas de penser à elle ?

Je secoue la tête. Cette fille me rend totalement fou !

Les verres se vident par dizaines et les cadavres de bouteilles sur la table de salon sont une preuve indiscutable de notre beuverie. J’ai tenté de discuter avec Victor, le seul collègue de travail que Nicolas a réussi à faire venir, mais très vite, ses regards insistants sur certaines parties de mon anatomie n’ont pas laissé de place au doute. J’ai préféré m’éloigner vers la cuisine plutôt que de supporter être désiré par un homme.

Toujours vexée, Tina ne m’a pas adressé la parole de la soirée. Pire, elle n’a pas quitté le bras de Romain en me lançant des regards provocants. Pourtant, bien que ce brun pathétique me hérisse le poil, je n’ai rien contre le fait qu’il s’envoie en l’air avec Tina. Au contraire, s’il pouvait être suffisamment doué pour qu’elle m’oublie et ne me parle plus d’Elisa, je lui en serais même reconnaissant. Je baise avec qui je veux, quand je veux. Merde !

J’en suis à mon cinquième ou sixième whisky. Je n’arrive même pas à compter. Mon cerveau est embrumé. Le dos appuyé contre le comptoir, mon verre à la main, je jette un coup d’œil vers le salon.

Laure et Eloïse sont devenues les meilleures amies du monde. Installées sur le canapé, elles discutent à bâton rompu depuis trois heures, assez fortement pour que je perçoive une partie de leur conversation. Tantôt elles s’entretiennent sur Tina et ses qualités, tantôt sur leur célibat faussement assumé, ou sur mon indéniable qualité de goujat, me regardant en coin régulièrement. Le principal étant que l’on parle de moi, je lève mon verre avec fierté et mépris en direction de ses deux vipères avant de traverser la grande pièce. Mes jambes sont en coton et les murs ondulent autour de moi. J’ai besoin de m’allonger avant de tomber raide mort.

— A la vôtre, Mesdemoiselles !

Je souris à leur haussement d’épaules et ouvre la porte de ma chambre. A peine à l’intérieur, j’aperçois Nicolas, en croix sur mon lit, complètement mort. Maud le chevauche, satisfaite de sa situation dominante. Un instant, j’imagine que ça pourrait être moi dans cette position avec Elisa.

— Tu veux participer ? me demande cette petite blonde, sans la moindre gêne, en se tournant vers moi.

Je suis estomaqué et, l’alcool aidant, me tient au chambranle de la porte pour ne pas tomber.

— Non, sans-façon !

Règle numéro 2 : je baise à deux jamais à plusieurs. Je ne suis pas partageur. Les partouzes, c’est pas mon truc. Je pourrais aller voir Laure ? Elle devrait kiffer la proposition de la petite blonde.

— Dommage ! me dit-elle en me faisant un clin d’œil.

Je tourne les talons, referme la porte rapidement et me dirige vers celle de Tina qui a disparu depuis quelque temps avec Romain. Nous avons établi un accord en emménageant en colocation et nous le respectons. Elle ne peut donc pas être en train de baiser dans son lit, ici. Je vais pouvoir « squatter » sans scrupule, histoire de décuver un peu. Je saisis la poignée et ferme les yeux, soudain envahi d’un pressentiment, puis ouvre la porte lentement. Tina et Romain, complètement débraillés, baisent sauvagement au bout du lit en poussant des cris de bêtes enragées et ne font pas attention à moi.

De mieux en mieux !

Je referme rapidement, m’adosse au mur et presse fortement mes paupières. Qu’est-ce que je fais là ?

Ok ! Que Tina baise avec Romain me laisse un espoir qu’elle jette son dévolu sur ce mec et m’oublie un peu. 

Mais putain ! Dans sa chambre ! Ici quoi !  

Règle numéro 3 : ne jamais s’envoyer en l’air dans l’appartement, ni pour Tina ni pour moi.

C’est quoi ce bordel !

J’ai le vertige. La musique résonne et je n’ai pas la possibilité de me retrancher dans mon antre. Je frotte mes tempes pour faire remonter à la surface de mon cerveau noyé par l’alcool quelques fragments de raison. Il me reste Elisa. Ma nouvelle solution de repli quand j’ai besoin de décompresser. Celle qui a réussi à me faire oublier mon père l’espace de quelques heures et que je ne parviens pas à faire sortir de ma fichue boite crânienne. Celle pour laquelle ma bite s’excite rien qu’en pensant à elle. Putain ! Que peut-elle bien faire ce soir ?

Je fourre ma main dans la poche de mon pantalon et triture nerveusement mon téléphone. J’appelle ? J’appelle pas ? J’appelle ?

Je trébuche sur le tapis du salon et renverse le cendrier en partant m’isoler sur le palier pour m’écarter du bruit. 

J’appelle !

Mes gestes incertains mettent du temps à trouver son numéro de téléphone. La vision floutée et les membres engourdis par l’alcool, je m’adosse contre le mur et me laisse glisser vers le sol. 

Faites qu’elle réponde ! 

J’attends plusieurs sonneries avant qu’elle ne décroche. Je suis tellement soulagé que je ne lui laisse pas le temps de parler.  

— Elisa, ma douce ! J’ai.... J’ai besoin de toi maintenant.

… D’un taxi ! D’un lit ! De baiser encore avec toi ! Dieu du ciel oui ! De baiser encore et encore avec toi !

— Sérieux, tu as vu l’heure ? me répond-elle d’une voix endormie chargée de reproches et d’incompréhension.

Je consulte l’heure sur l’écran de mon téléphone. Je n’avais pas fait attention qu’il était une heure du matin ! Les vapeurs de whisky m’empêchent de penser à tout sauf à elle.

— J’ai... j’ai besoin que tu viennes me chercher, dis-je d’une voix chevrotante.

… De t’entendre gémir ! De ta peau contre la mienne !... Bordel ! Il ne faut plus que je boive une seule goutte !

— C’est quoi ce délire ? Tu es bourré ?

— J’ai un peu bu effectivement. D.. désolé.

— Tu es un grand garçon, débrouille-toi, répond-elle sèchement, l’air soudain furieux.

Lorsqu’elle me raccroche au nez, j’ai la sensation douloureuse d’avoir reçu un coup de couteau dans l’estomac. Je regarde mon téléphone incrédule. J’hésite puis recompose son numéro. Une fois. Deux fois. Trois fois…

Hors de question que je me fasse jeter par une femme, et encore moins à distance !

Après quatre tentatives, elle décroche et je lâche un long soupir de soulagement, comme si ma vie dépendait de cet appel.

J’ai vraiment, vraiment beaucoup trop bu, bordel !

— Tu comptes me harceler toute la nuit ? crache-t-elle, l’air exaspéré.

— Je ne peux pas conduire dans mon état. Tu pourrais venir me chercher... s’il te plait ?

La tête appuyée contre le mur, je réalise que je suis en train de supplier une femme. Je deviens fou ! Je l’entends souffler bruyamment, puis un silence, long, très long silence, s’installe.

— Où ? finit-elle par demander, d’un ton sec.

— Au parc Peixotto.

Quelques mètres me séparent de cet endroit et dans l’état dans lequel je me trouve, je n’aurais de toute façon pas les capacités de marcher plus loin sans m’écrouler.

— Ok ! Je suis là dans un quart d’heure. Mais tu as intérêt à avoir une bonne excuse pour me réveiller et me faire déplacer !

Je souris à mon téléphone comme un idiot alors qu’Elisa a déjà raccroché. Même lorsqu’elle est en colère, j’ai envie d’elle et la tension dans mon boxer en témoigne déjà.

*

Lorsque je m’engouffre dans la voiture bruyante et peu confortable d’Elisa, l’odeur de fleur d’oranger qui inonde l’habitacle prend immédiatement mes narines en otage et fait remonter jusqu’à mon cerveau les derniers instants de plaisir que nous avons partagés tous les deux quelques heures plus tôt. Elisa ne me décroche pas un mot. Emmitouflée dans une grande veste en laine, elle démarre en regardant droit devant elle, mâchoire serrée et sourcils froncés. Mon Dieu ! Tout juste sortie du lit, elle reste terriblement sexy !

— Je te dépose où ? dit-elle entre ses dents, les mains crispées sur le volant.

— Chez toi.

Je fais la grimace en attendant sa réponse. Elle freine subitement, manquant de faire caler la voiture et se retourne, ses grands yeux bleus écarquillés lançant des éclairs bien visibles malgré la pénombre.

— C’est une blague ?! crie-t-elle.

— Je n’ai nulle part où dormir ce soir.

Je pose ma main sur sa cuisse, espérant adoucir sa colère, mais elle resserre les jambes et se raidit. Puis elle presse ses paupières et inspire longuement. Je retrouve la femme froide et distante que j’avais bousculée au MacDo. Mais je ne suis pas suffisamment lucide pour jouer de mes charmes. Je récupère ma main et appuie ma tête contre la vitre.

— T’as pas un appartement ?

— Si ! Mais, ce soir, c’est compliqué.

— Descends ! bredouille-t-elle en serrant si fort son volant que les jointures de ses mains blanchissent.

— Tu vas pas me laisser au milieu de la rue ?

Qu’est-ce qui lui prend ? Je ne vais pas la manger. Au mieux, la baiser.

— Je… Tu as beaucoup trop bu Thomas ! Je ne peux pas accepter que tu viennes chez moi dans cet état-là !

— Pourquoi ? Il y a quelqu’un chez toi ?

— Evidemment que non !

Alors ? Il est où le problème ?

Je regarde à travers le pare-brise. Nous sommes au beau milieu de la rue. Il fait nuit noire et les trottoirs sont déserts.

— Eli ! On ne va quand même pas rester plantés ici ? Je t’expliquerai c’est promis !

— T’as intérêt ! Ne me le fais pas regretter.

Elle respire plusieurs fois longuement, puis redémarre et entre dans un mutisme pesant jusqu’à chez elle.

*

— Ton haleine sent l’alcool à trois kilomètres Thomas ! marmonne Elisa en retirant ses chaussures nerveusement.

— Oui, disons que la réunion s’est un peu éternisée, genre troisième mi-temps.

Je titube en traversant le salon et me prends les pieds dans le tancarville installé devant le radiateur qui prend une place énorme. Je perds l’équilibre et, lorsque je tombe en arrière sur le canapé déplié, elle sursaute. Sam vient se frotter à mes bras en ronronnant. Ce chat est bien plus compréhensif que sa maîtresse !

— Oh ! Et ça te donne le droit de me réveiller en pleine nuit et de t’inviter chez moi ? me dit-elle d’un ton sec, en retirant sa longue veste en laine.

— Je n’avais pas vu l’heure et… je n’ai pas trouvé d’autres solutions.

Je la regarde faire le tour du lit à la hâte. Elle hausse les épaules avant de s’asseoir sur le bord du matelas en me tournant le dos.

— Super ! Après la « situation » et la « prestation », j’en suis maintenant à la « solution » !

Mon cerveau bien imbibé analyse avec difficulté sa réflexion, mais je comprends d’un coup à quoi elle fait allusion. Je souris intérieurement et me garde de répondre. Après tout, que pourrais-je lui dire ? Je ne connais rien de sa vie et elle ne connait rien de la mienne. Sa « situation » sentimentale reste floue, c’est un fait ! Quoi qu’il en soit, j’ai pris un pied phénoménal lors de nos précédentes parties de jambes en l’air et je pensais juste la féliciter. Quant à ce soir, elle est mon échappatoire à cette soirée merdique. Pour une raison que j’ignore, j’ai envie d’être avec elle et avec personne d’autre.

Elle glisse sous les draps, habillée du legging et du vieux T-shirt qu’elle portait pour venir me chercher et se recroqueville contre le bord du lit. J’ai beaucoup de mal à retirer mon pantalon à cause d’un bouton récalcitrant qui ne veut absolument pas céder sous mes doigts tremblotants.

— Tu gardes tes vêtements pour dormir ? Je t’ai déjà vue plus dénudée, tu sais ?

— Je dors comme ça tous les jours ! Et si ça ne te convient pas, la porte est là ! me rétorque-t-elle en pointant la sortie avec son index.

Elle tire sur le drap et me tourne le dos brutalement.

Après m’être battu avec mon pantalon, j’abdique pour la chemise. Je m’approche et avance mon bras vers sa taille. Son parfum de fleur d’oranger vient me titiller encore les narines.

Malgré mon état lamentable, je suis impatient qu’elle me fasse vibrer comme la dernière fois. A la simple idée de plonger à nouveau en elle, mon entrejambe frémit. Putain ! Comme j’ai envie d’elle !

— Ne me touche pas ! crie-t-elle dans un mouvement de recul, manquant de basculer par terre. Sois aimable d’éteindre la lumière ! Le bouton est juste au-dessus de ta tête !

— Tu sens terriblement bon et j’ai très envie de toi.

Elle se retourne brusquement, et en appui sur le coude, me regarde les yeux écarquillés remplis d’une panique incompréhensible.

— Eh bien, pas moi ! Si l’alcool rendait intelligent ou faisait bander, ça se saurait !

— Je ne suis pas intelligent dans cet état, c’est certain, mais.....

Je soulève le tissu qui recouvre mon boxer tendu à l’extrême.

—..... J’ai vraiment très envie de toi, je peux te l’assurer.

Le désir que j’avais, en pensant à elle ce soir, n’a fait que s’accentuer maintenant qu’elle est tout près. Il faut qu’elle me libère de cette tension accumulée dans mon pantalon avant qu’elle ne devienne douloureuse.

Je lui prends la main pour l’attirer contre moi. Elle tremble comme une feuille.

— De quoi as-tu peur ?

— Lâche-moi ! crie-t-elle en tirant fortement sur sa main pour se libérer.

Même si Elisa ne s’est jamais laissé approcher facilement, jamais encore elle n’a eu cet air terrorisé que je lis dans son regard assombri.

— Je ne te ferai aucun mal, ma douce.

— Ne me touche pas, je t’ai dit ! hurle-t-elle, les yeux baignés de larmes.

— Eh !

Je reprends doucement sa main et, sans même avoir le temps de réagir, reçois une gifle mémorable en plein visage.

— Putain, mais tu délires ou quoi ?

La paume sur ma joue en feu, je me redresse, estomaqué par son geste. La montée d’adrénaline provoquée par cette gifle me redonne une certaine vigueur et annihile, en partie, l’effet de l’alcool. C’est la première fois qu’une femme ose me frapper sans que je réagisse.

— Je t’ai dit de ne pas m’approcher ! Ton état t’empêche de comprendre le français ?

Elle éclate en sanglots et s’enroule dans les draps en me tournant le dos.

— Oh ! C’est quoi le problème ?

— Fous-moi la paix Thomas et dors !

— Je n’ai jamais dormi avec une femme sans la toucher.

En y réfléchissant bien, je n’ai tout simplement jamais passé une nuit complète avec une femme.

— Ben y’a une première à tout !

Je soupire, tends un bras hésitant vers elle, puis me résigne finalement à ne pas la toucher. L’heure tardive et l’abus d’alcool pèsent sur mes paupières qui s’alourdissent contre ma volonté. Je me tourne et, à regret, éteins la lumière. Ma libido, bien réveillée, va devoir se rendormir toute seule. Nous reparlerons de tout ça demain.

Demain ?

Je m’étais donné sept jours pour baiser Elisa. Sept jours pour relever le défi involontaire de Tina. J’ai réussi ! Bordel ! Bien avant le temps que je m’étais imparti. Et plutôt deux fois qu’une ! 

Chloé n’attend qu’un signe de ma part et j’aurais pu m’éclater avec Maud ce soir. 

Alors putain ! Pourquoi je n’ai pas réagi à cette gifle ? Pourquoi je continue à bander comme un malade devant elle dans sa tenue de grand-mère ? Pourquoi j’accepte de dormir sur ma béquille douloureuse au lieu de me barrer pour retourner voir Maud par exemple ?

Bordel ! Qu’est-ce que je fais là ?

 

À suivre…
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